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Ce que la main ejî entre 
les outils ^ cela mefme ejî 
la Logique entre les arts faïences. 
Car comme la main efl tn outil o-ene- 

... *' à> 

val qui manie tous autres outils 3 ainfi 
la Logique efl vu inflrument général, 
dot la cognoifjance fertk manier toute 
autre cognotjfance , a s en feruir 
auec dextérité, ht comme c'ejî le pro* 
pre de l'art de polir & parfaire la na- 
ture 3 «àn fie efl le deuoir de cefle art de 
polir & reigler la rai/on naturelle, 
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Carilyavne Logique naturelle ^de 
laquelle l'homme fe fert naturelle- 
ment fans y apporter aucun artifice. 
Me fine les pay fans font des Syliogif- 
mes fans y f enfer* Mais la Philofophie 
ayant fouillé tom les rejjorts de la rai" 
fin naturelle y a remarqué les caufès de 
la bonté Hun àifcours&y a pofédes 
teigles. 

En quoy paroifl l'excellence de cet 
art par deffw les autres. Car veu que 
l'homme ejl dtfcerné d'auec la befle 
par l'vfajre de raifon , les autres arts 

feiences façonnent l'homme en- 
tant qu'il eji citoyen ,ou Magijlrat 3 ou 
^duoeat^ou Médecin: mais la Logi- 
que inftruit l'homme entant qu'il ejl 
homme, &* le renden quelque fa fon 
animal plm raifonnable par le drott~l 
<vfage de la rai fon. 

Mais il ejl aduenu à cep art de 
tomber en des mauuatfe* mains ? qui 

l'ont dsfyo'ùillec de fes ornemens natth 
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rrîs 5 par vne métamorphose fans 
exemple , l'ont changée en v'n fagot 
£e faines feiches , qui picque de tout 
cojie^j Et au lieu de tirer fes règles 
de la raifon naturelle , & les accom- 
moder à l*-\fage de là vie ^ils l'ont 
embarrajpe de queftwns de Meta~ 
yhyfique , qui rejpmblent aux efcre~ 
uiffes y ou ily a beaucoup a éplucher 
peuàmanger , &* qui ne jeruent h 
aucune fonfhon ciuile ny religieu- 

fi- 

Cemalinueteré i &* tourné en na- 
ture par la coujîume , requerrett 1% 
médecin plws e Xpert ,C^« efyritptu* 
tranquille que le mien , &* vnejatfon 
plus douce que celle-cy, Neantmoins 
ejïant iettéence lieu par la tempefte, 
comme orne planche du débris gène- 
ral}& réduit à vn trijie loifir , t'ay 
donné quelques heures à ce trauail, 
&* ay tafché de donner à cefte art 
vn air à?* *vn ^(fe* f ^ douxr 
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& luy ay arrache les efpmes qu?ùn 
luy auoit attachées en l'cfchole : 
l'ay reuejîuë d'tn habit François^ 
afin qu'elle ne marchajlplm en Fran- 
ce comme ejlrangere. Car depuis 
plufieurs fiecles elle ejï en poffefiton 
d'ejlre enfeigneeen vn Latin barbare 
0* efpineux: comme fi la douceur d?* 
l 3 élégance efloïent incompatibles auec 
la foltdité, 

St le public reçoit quelque profit 
de ce mien trauail^l en aura l'obliga-. 
non toute entière, a Monfeigneur le 
Duc vojlre Pere : lequel m' ayant re- 
ceu en fa mai/on y & fait vn accueiï 
fauorable auec toute forte d'honneur 
& de bienfait s y m 'a exhorté à met- 
tre la main a ceji omrage y &> à 
^iom en enjeigner les préceptes, *A 
quoy tay pris vn fmgulier plaifr. 
Çar outre ce que m'a ejié beaucoup 
d'honneur de <vows rendre feruice 0 
ccjle occajion m'a donne le moyen de 
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fonder vqftre efprit : lequel t'ay reco- 
gnett doué d'<vne imagination ferme v 
ç£» d'<vn iugement folide 5 & qui 
ifeft point arrejïépar la difficulté^ - 
qui par ~we louable curiofïté veut 
ejire payé de raifon > oùelle n'ejl^ 
pas affe^ euid*nte,meut de foy me fi- 
nie des doutes* Vont il efl aifé à pre-> 
fumer quelle fera la dextérité de ~vo- 
flre efprit 5 &* quand le temps & la 
necefîté l'aura ietté dans des occupa- 
tions plut hautes e£» importantes* 

^ cet efprit fi fouple &< adroitl 
la crainte de JDieueJiant wmte , la- 
melle a planté en ~\ofire coeurlahai* 
ne des vices i picqué foflre cou- 
rage d >0 yne fain£le ambition a confa- 
crer vojlre ~yie au fiermce de Dieujl 
n'y arien que nomne démons efiperer 
ivn efprit que Dieu a fi grandement 
fiauomé. Veumefme que vowsefiles 
efleuéen vne famille^ dont tout mau- 
vais exemple 3 & toutes paroles mal 

A 4. 
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homtejles font bannies où le ferm- 
ce de Dieu eji fotgneufement entrete* 
nu. Et aue^deuant vos yeuxi* exem- 
ple de Monfeijmeur vojlre pere ^ le- 
quel entre lesMncesefl ~vn exemple 
fmgulier de prudence & de grande, 
expérience 3 de force â'efprtt •> &* 
de fage conduite. Duquel le courage j& 
dreffe contre les maux. 5 et l*efprtt ne 
s'affaiblit point parï.ajflic~lton. *4u^ 
quel la nature, a plus donné ^ue l'eflu* 
de n'a acquis a aucun autre y laquelle 
auec vne facilité naturelle luy four- 
nit ce à quqy les autres ne peuuent 
Atteindre par longue méditation. Du- 
quel les propos tous font des leçons 
ordinaires et les fages atlions v.n 
patron continuel. 

C'esl de luy que ^ous aue\ appris 
que le fçAuotr eji vn bel ornementé 
un Prince : pource que celuy qrti conr 
duit les autres 5 doit ejïre plus clair 
*V.oy4t , et que celuy qui doit plusffo*- 
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uoir 9 lequel a plus a faire. N'y ayant 
rien plus honteux qu'un Prince 5 qui 
efl inférieur à la plufpart de fes fubiets 
en bon fens et en cognoiffance 5 et qui 
doit tout ce qu'il a de dignité a fa naïf 
fance y tien a fa vertu : qui 
four iuger famement des chofes 5 a 
befoin d'aller chercher dans la cer- 
ueiie d'autruy , ce qu'il deuroit trou- 
ver dans la fienne. Ce qui arriua 
aux Princes 3 dont toute la ieuneffa 
s'eft pafjee a apprendre à manier des 
cheuaux , 0* non a gouuerner les 
efprits des- hcmmes 5 qui font des ani- 
maux mille fois plus reuefches & 
indomptables, *Auf quels on reigle la 
contenance pendant que leur rfyrit 
efldèfreiglé. Quipaffent les mois &* 
les années a chaffer aux befles fauua- 
ges y mais eux mefmes font pris par 
les befles domefliques y cefl à dire y par 
les flatteurs qui les enlacent dans 
les vices. Qm [ont appris à'viuxe 



E F I S T R E. 

comme fi leurs jubtets efloient faits 
pour eux^au lieuqu'tls font faits pouf 
le bien de leurs fubiets : Ç£* h fouue- 
nir qu'ils font Princes 5 mais non à fe 
fouuentr qu'ils font hommes fubiets k- 
me fines infirmité^ : Ç£» qu'ayans rè- 
eeu de Dieu plus de grâces 5 ils ont i'n\ 
plus grand conte à luy rendre. Et 
qu*efians l'image de Dieu en terre 0 

. ils dotuent tafcher à luy reffemblet 
non feulement en iujlice , clémence 
libéralité & fouruoyance : mais 
principalement en ce que Dieuregne 
fur fes juietsjton pourfon profit 3 m an 
pour le leur. 

Or quand ie parle de fçauoir 5 te 
rientens pas vn fçauoir import un y 
qui s'amufê à des paroles , ou à en- 
fler fondifcours 3 ou à amajp-r force 
Latin. Mais lefiime que le iray 
fçauoir du Prince confijte'a cognot- 

fire Dieu 3 & le monde ^ & foy-mef 
les affaires de fon ejiat . 3 é» 
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celle des fflats voifins 3 &* a efir* 
difciple des morts y cejlk dire y kef- 
puijerdans les Htfloires , les exem- 
ples de prudence 3 & à apprendre le 
meflier de Prince 3 lequel ejl le plus 
difficile de tom : pource qu'il efi plus 
walaifé de cheminer en~vn lieu fort 
ejleué , & que la tejîe tourne ai je' 
ment a celuy qui efï fort haut .monté: 
Fûttrce aufït que les aBtons des Prin- 
ces font Us plus controollees , & leur 
vie plus trauerfee , & leurs fautes 
expofees en ^euë y & qui authorifent 
les vice s par leur exemple. 

Ces enjeignemtns 5 Monfeigneur> 
^\om font familiers 3 & ne manque^ 
point d'aides domefltques: Neatmoins* 
i ay efiim'e que dom aurie^ agréable 
que ie tafchajfe ky contribuer quelque 
chofe^ & que par ce mien trauail, 
comme par un échantillon 3 ie tef 
motjrnatfe le reffentiment que tay de 
Pho/uuur que xay reccu de Alonfei- 

m . 
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gneur wftre pere 5 combien 
ardemment te prie Dieu peur la 
frofpertté de vojlre Tres-tlluflre 
maifon y & particulièrement pour. 

Mùnfei^neur^autjuelie fuis^ 



Tres-humble & tre* 
obeiflant feruiteur, 

P. D. M. 
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DE LOGIQVE. 

PREMIER LIVRE> 
qui traitte 
DBS -CONCEPTIONS SIMPLES, 

Chapitre Premier. 

4» f dlfs ' *i A»V ' > \j ! m-KÈ a ^ ii « * g 1 : jk |h flMr à. ^% * 

gwe c'<f/2 que Logique, Combien dy » 
dé fortes de Conceptions en 
l'Efyrit humain* 

A Logique eft vn Art 
qui donne des Reigles 
pour bic ai gument er 3 
& pour diieerner le 
vray d'auec le faux. 

Pour f^auoir commenc iè 
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dreflfe vn argument , & corn- I 
ment on peut baftirvnebonne I 
raifon , il faut fçauoir que tou- t 
tes les conceptions de l'hom- j 
me font ou ftmpies y ou cowpo- I 

fees. * ■ j. j , • ' î ; , 1 

Les conceptions {impies 
font celles qui s'expriment par 

Vn mot , comme cheual , homme^ 
blancheur 3 votr^ courir, & c. 

Les exceptions compofees, 
font celles qui s'expriment par 
vne Enonciation ou propor- 
tion qui afferme ou nie quel- 
que chofe , comme , L'homme 
ejt raifônnable , Dieu nefl point men- 
teur. 

De plufieurs Propofitions 
iointes enfemble fe fait vn ar- 
gument ou Syllogifme, par les < 
moyens & reigles que nous | 
déduirons en fon lieu. ! 
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Combien il y a de fortes de conceptions 
(impies. Des chojes Jingulieres &• 
des v muer [elle s. Item delaSuk* 
fiance de C accident, 

PI ^ *i f * • *> . •* ,» * 

T L y a autant de conceptions 
(impies, qu'il y a de chofes au 

monde. 

Des chofes les vnes font fin- 

gulieres, les autres ^muerfelles. 

Les chofes iingulieres font 
celles qui font vnes en nombre * 
comme, Frédéric ,Pierre ,ce cheval, 
çet arbre * 

Les chofes vniuetfelles com- c'ejî 
-prennent & contiennent les 
fingulieres. Car 1* Vniuerfel eft pu 
vne alfemblage de plufieufe 
fmguliers fous vne nature com- 
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tnune à tous , comme cheval , 

iwmme^ arbre: fous lefquels mots 
confiderez en gênerai , nous 
compreniôs tous lescheuaux, 
hommes 5 arbres. 

Les chofes fingulieres fè co- 
gnoiflent par. le fens 3 mais les 
vniuèrfelles fe comprennent 
par l'entendement. Pourtant 
ïes beftes ne cognoilTent que 
•les chofes fingulieres. Les cho- 
ies fingulieres en Philofophie 
s'appellent Individu* : pource 
qu'on ne les peut diuifer en 
deux parties qui gardët le mef- 
me nom. On ne peut diuifer 
Alexandre en deux Alexâdres: 
ni vn cheual en deux cheuaux, 

Vn tout compofé de parties 
femblables , comme l'eau , le 
iàng,lebois, ne s'appelle point 
Indiuidu : pource qu'il fe peut 
diuifer en parties qui gardent le 

nom 
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ho du Tout. Car chafque gout- 
te d'eau eft eau : & d'vne gran- 
de pièce de bois chafque partie 
eft bois. Mais pour faire que 
ceschofesdeuienne indiuidus, 
il faut •adiouft er le nom de la 
mefure. Car vnepinted'eau ne 
peut eftrediuifee en deux. pin- 
tes i&vnarpêt de terre ne peut 
eftrediuifé en deux arpents; 

Les chofes tant lingulieres 
qu'vniuerfellesfontou Subjlan* 

cesyOU Accidents. 

Vne Sub[fatice eft ce qui fut> 
fifte par foy-roefme , comme 

hcmmï^eau-terre -.arbre >&c. 

Vn Accident eft. ce qui ne peut 
fubfifterde ioy mefme,ainsil 
faut qu'il ait vn fuiet ou fubftâ*- 
ce qui le fouftienne 5 & auquel 
il foit at taché , c ô m e la blancheur 
\ la vifiejje 5 la fageffe 9 la chaleur* 

Qui la blancheur ne peut eftre^ 

' B 

mm * 

f m, mmM 

' ml . . .*4mU 
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fi elle ne fub lifte en quelque fu- 
iet, comme en la neige ou en 
la peau; Ainfi la chaleur eftvn 
accident du feu • la viftefle eft 
vn accident du cheual:la fagef- 
fe vn accident de l'entende- 
ment. 

Les accidents s'exprimen 
quelquefois par vn mot fub- 
lîantif 3 comme iuftice 5 beauté-. 
quelquefois par vn mot adie- 
^ ew " , £iif, comme tufte , beau : En la , 
firats. première taçon les accidens 
McU s'appellent abftrafîs ou fefare^\ 
(IZrets, En la deuxième ils s'appellent 
c'cftà- concrets ou cvnoir,tls : Pource 

tllez!' ^ ue ce ^ u y q u i dit tuflice ou beau- 
éé fmtt, te, confideie la iuftice ou beau- 
té fans aucun certain fubiet: 
Mais celuy qui dit tufte & beau^ 
confidere la iuftice & la beauté 
comme attachées à vn certain 
fubiet ^lequel en eft teueftu. 
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I/vfage commun confond 
fouuét ceschofes 3 & dit/fY?*?» 
le noir Je doux: pour diie/* vérité y 
la noirceur douceur» 

Or pource qu'il y a grand 
nombre & diuei fué d'accidens^ 
les Philofophes les ont digé- 
rez en neuf bandes ou clafles, . 
eufquelles la fubftance eftant 
adiouftee 3 fe font dix clalîes de 
chofes 5 que les Philofophes 

.appellent Catégories ou Vndkû' 
ments. Tellement qu'il n'y a 
rien au monde qui foit fait ou 
par la nature 5 ou par l'A rt 5 ou 
par le confeil , ou par le hazard* 
qui ne fe rapporte & ne foit 
enclos en quelqu'vne de ces 
Catégories. 
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Dénombrement des dix Catégories, . 

J^E s dix Gategories- form 

VBSTANC £jCOIR k 

me homme 3 che-ual. 2. La Qvan» 
ïite 3 cômc longueur & largeur-. 
3. La Qva-lite' : comme 

blancheur , "vfiejfe , rondeur, 4. 
La Relation ou refpeci, 
comme eftre Per*, JFife, Maiftre, 

Serviteur^ &c. 5. Agir, com- 
me ccunr y parler. 6. P a t i fe, 
Comme 5 eftre poup 3 eftre bruflé. 

7 . 0 v 3 comme icj 1k, 8 . Qv a n d, 

com m e. hier 5 auiourd'huy. 9. L a 
Sitvation 3 côme eftre ofii^. 
dtbout 3 à genoux. 10. L'h a b 1 t 5 

comme eftre coeffé , chauffé , f «jr 

mantelé, 
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% J • 0 • 

V « j 

De laSubflance. 

LA Subftance eft celle qui 
fubfifte de foy-mefme 3 & 
qui eft le fiiieft de touslesac- 
cidents. 
Les fubftaces iingulieres font 

appellees Premières Subjiaftces. 

Les fubftances vniuerfelles 
font appellees SecoAisfubjiances^ 
pourceque les*fingulieresfont 
premièrement eognsuës , & 
les enfans^quine cognoiftent 
que par les lens & n ont enco- 
re l'vfagede la raifon , ne co- 
gnoiftent que les chofes Sin- 
gulières^ laquelle cognoifian- 
ce nous eft commune auec 
les beftes. Mais puis après la 
laifon par Taflemblage de 
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plufieurs (îngulieres , côprend 
les chofes vniuerfelles. 

Le Soleil,le Mondera Lune,' 
font premières fubitances & 
Cngulieres 3 & néant moins en- 
tant qu'elles ont- vne nature ou 
eflence qui pourroit conuenir 
à plufieurs 5 fi Dieu vouloit a el- 
les font aufli fécondes fubftan.- 
ces. 

Toute fubftance eû ou in- 
créée ou créée : La iubftance 
inereée c'eft Dieu: toutes les 
autres font créées. 

Les fubitances créées font 
reueftuës d'accidents : mais 
Dieu n'a aucun accident , car il 
eft fimple & non compofé , & 
fes vertus font fa propre fub- 
ftance y lefquelles nous faifons 
diuerfes, à caufe de leurs diuers 
cffe&s : mais au fonds c'eft vne 
feule & mefme vertu. 
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Plâ- aibe- 
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rres, 



îe- 
1. 



VOyfer.115 
volatilles ^ 

Clnfe£tC;. 

terreftres 
à quatre 
pieds. 

Reptiles^ 

Aquati- 
ques, 
1 Amphi* 
L bies. 



Umpar- fhuiftrcs, 
[ faite. I 

I quia < 

c Météores, faute de J Zoophy- 
ieiges,glaces, quelque l^tes. 

lcns. ^ 



ofée en la page, fol. il. en la fuite-. 
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Des fubftances créées , les 
vnes font immatérielles, com- 
me les Anges & Efprits : les 
autres font matérielles , à fça- 
noir celles qui ont corps, 
dont voicy vne diuilion plus 
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Rien ne peut efhe contraire 
à la Subftance : Auflfi nulle 
Subftance n'eft plus Subftan- 
ce que l'autre 5 ny vn cheual 
n'eft pas plus cheual que l'au- 
tre , encore qu'il foit meilleur 
cheual. Dieu voirement & le 
diable font fubftances 5 & y a 
entre eux de la contrariété : & 
le feu eft contraire à leau: mais 
à leur contrariété n'eft pas en la 
fubftance 3 mais en la volonté 
des diables 5 & és qualitez du 
feu & de l'eau. 
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Ite /« Quantité. 

T A Quantité eft ce par quoy 
**^les Subftâcesfenombrentj 
trofemeiurent 5 ou fediuifent: 
& par quoy elles- font égales 
entre elles 5 ou inégales. 

Il y a deux fortes de Quanti- 
té. LVneeftcompofee de par- 
ties difiointes & feparees : Se 
pour ceftecaufe s'appelle Quo- 
tité dtfwintc. L'autre eft compo- 
fee' des parties continués : & 
pourtant on l'appelle Quantité 
continué, 

La Quantité difîoin&e ou 
diferette eft ce qu'on appelle 
Nombre, parce que les par- 
ties n'ont entr'elîes aucune 

C 
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continuité. Cefte Quantité ne 
fe mefure point 5 mais elle fe 
compte. 1 

Le nombre eft de deux for- 
tes. Car ou c'eft vn nombre 
nombrantjou vn nombre nô- 
bré. Les nombres nombrants 
font les nombres d'Arithméti- 
que 5 comme -yn , trois 9 /îx^ dix? 
&c. Les nombres nombrez 
font les chofes qu'on nombre, 
comme fix hommes 3 dix chenaux y 
&c. 

Quelquesfois le nombre 
nombre fèrt de nombre nom- 
brantjComme des lettons, 

L'Vnité n'eft pas nombre, 
mais c'eft le principe du nom- 
bre. 

Le plus grand nombre de 
tous ne fe trouue point 5 &: ne fe 
peut imaginer : car on peut ad- 
ioufterau nombre a l'infini. 
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La Quantité continué eft cçlle 
dont les parties font ioitites 
<Tv ne fuite continuelle, & qui 
fe peut mefurer. Cette Quan- 
tité eft ou ligne ^ ou fuperficie^ 
ou corps Mathématique 3 ou 
temps* 

La ligne eft vne longueur 
fans largeur: comme une lteue y 

vne toife. 

La fuperficie eft vne lon- 
gueur auec largeur : comme la 
fur/ace de l'eau ,ou d'vn arpent de 
terre. 

Sous la fuperficie nous com- 
prenons aulïi le L m v: le- 
quel n'eft autre chofe que la 
fuperficie intérieure d'vn corps 
qui en contient vn autre: 
comme la fuperficie intérieu- 
re d'vn tonneau eft le lieu du 
yin. 

Le corps Mathématique eft 

Ci 
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longueur 9 Urgent & profondeur] 
Ce corpseft différent du corps 
rphy fique ou naturel , lequel eft 
vue fubftance matérielle, & 
iion vne quantité: Toutesfois 
tout corps naturel à ces trois 
-dimenfions , & ne peut eftie 
fans quantité. 

Le Temps eft la mefure 
•de la durée des chofesjaquelle 
mefure feprêd au mouuemeru 
du Ciel, lequel fait les iours & 
les années. 

Le Temps n'a que deux par- 
ties , à fçauoir 3 le pafle & le fu- 
tur. Qjand au preiènt , ce n'eft 
point temps, ainsc'eft l'inftant 
ou momêt coulant , qui accou- 
ple le paifé auec le futur. 

La durée de Dieu ne s'appel- 
le point temps 3 mais Eternité : la- 
quelle confifte en deuxehofes: 
Premièrement à n'auoir ny 
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commécemenr,ny fin. Secon- 
dement à ne couler point , & 
n'auoir point de iucceflfton de 
parties : car la vie de Dieu con- 
fifte en repos. Que fi la vie de 
Dieu auoit vn flux & fuccefïia 
de parties , vne partie de fa vie 
luy efchapperoit , & vne autre 
arriueroit. 

Gomme l'unité n'eft point 
nombre ny quantité : auili le 
Pqinct n'eft point quantité 
ny partie de la ligne : Comme 
auflî le Momint n'eft point 
partie du temps , mais le bout 
ou extremite'dutempspalîé. 

Le nombre eft plus ancien 
quelaquantitécontinuc:com* 
me il appert par le nombre des 
per Tonnes de la Trinité, lequel 
eft éternel & fans commence- 
ment de temps: Mais la quanti- 
té continue a commencé auec 

C 3 
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la création des corps. Item le 
nombre fe peut compter par 
ioy-mefme & ians autre aide: 
Mais la quantité continue ne fe 
peut raefurer , que par l'aide de 
la. quantité difcontinuë : Car 
toute longueur ou largeur fe 
roeiuieen nombrant les pieds,, 
ou les cloigts , ou les toifes , ou 
les lieues, ou lesdegtez. 

Rien n'eil: côtraire a la Quan- 
tité: Car grand & petit ne font 
pas contraires , mais relatifs & 
refpeélifs , & l'vn entre dans 
l'autre, ce qui ne peut conue- 
nir aux contraires. Le petit 
nombre entre dans le grand, & 
en fait partie : Mais la chaleur 
ne fait point partie de la froi- 
dure. 
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De la Qualité. 

A Qualité eft ce parquoy les 
fubftâces font qualifiées 3c 
rendues femblablesou differrv- 
blables entre elles. Car com- 
me les chofes font dites eft re 
wefmes chofes , quand elles ont 
vnemefme fubftance,^ égales^ 
quand elles conuiennent en 
quantité : auflî font elles appel- 
lees [emblablesy quand elles con- 
uiennent en qualitez. " 
j. Il y a quatre fortes de quali- 

u de tez. i. Car ou elles fontquali- 

Staff- tez actiues es obiecls de nos 
Kz.>tgif- fens extérieurs ou intérieurs, 
f*™" qui nous apportent quelque 
ww/m. altération, ou. changement en 
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nos corps ou en nos eiprits: 
Comme eft la douceur au mi.el ,1a 
froideur en la neige y la beauté en "V» 
wtfage y la dureté ou rudejjè en vne 
f terre ) ou en~WCorÇs qui offenfe l'at* 
touchement , la plaifance en ^nç 
comédie. L'effet quecesquali- 
tez impriment en nous s'ap~ 
pellc palïion pendant qu'on le 
tecoit: Car quand le fentimenfc 
de la bruflure eft palTé, les mar- 
ques , ou la noirceur qui refte 
ne s'appelle plus paffion. 

2. Ou ce font qualitez ou/r.E/?* 
{acultez naturelles y comme C p acuU 
font les vertus des herbes , les n<*- 
facultezde i'ame, lapeianteur tmtllei * 
du plomb, la chaleur du feu , & 
la froideur de l'eau. 

^ 5. Ou ce font habitudes & iii.zp* 
qualitez acquifes par i'eftude^'^ 
& par l'exercice 5 comme font tudes. 
tous les arts tant mechaniques 
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que libéraux , & les fciences, 
lefquelles quand vn homme à 
compris & y a acquis de l'habi- 
tude 3 il eft rendu par la propre 
à quelque a&ion ou exer- 
cice. 

Les beftes qui ont l'ouye, 
comme chiens y cheuaox , lin- 
ges y&cc. font capables d'ac- 
quérir des habitudes , fi ce n'efb 
que îa crainte les empefche; 
Car les animaux exceffiuemêc 
paoureuxfont indifciplinables 
comme les fouris. 

Les outils par lefquels l'habi- 
tude s'exerce eftans perdus, 
l'habitude ne lailTe pas de de- 
meurer: comme la fcience de 
ioùerdu luth quand la main eft 
coupée; 

La préparation àl'habitudè 
s'appelle Viftofition , quand vn 
komme n'a pas encore acquis. 
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l'habitude, mais eft en chemin : 
& y a outre l'inclination , quel- 
que peu de cognoiflance. 

Les facultez naturelles fer- 
uent grandement à acquérir & 
former les habitudes : Car ce- 
luy qui de nature eft mal propre 
à quelque ait ou eftude , ne 
pourra iamais paruenir à la per- 
fection,, quelque trauail qu'il y 
employé. 

4 Ou ce font figures & for- r /** 
mes extérieures, comme ciïxe /' u 

quarré, rond , pointu , boffu ycombé^ tè. 

~ 1 ci Figure! 
tovtu, drotct. * - 

Les Qualitez font contraires 
entre elles, corne lachateur Se la 
froideur. Et lespuiflances natu- 
relles font oppofeesàrimpui£ 
lànce,côme la veuë àl'aueugle- 
ment,& l'ouye à la furdité. Les 
feules figures & formes exte- 
sieures n'ont point de côtraire: 
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car le rond elt différent du> 
quatre , mais ne luy eft pas con- 
tinue. 

Pour bien iugerd'vne quali- 
té 5 il la faut confiderer abfira- 
ctement & comme non atta- 
chée à vn certain fubieâ: 5 en 
confiderant hiujiice ou la blan- 
cheur en elle-melme y & non le 
iufle y ni le bUnc : Pource que la 
confideration du fubiet auquel 
eft attaché la blancheur & la 
iuftice, trouble & diuertit la 
penfee. Pour bien confiderer 
vne chofe , il la faut confiderer 
à part & feparee. 

Vne fubltance ne peutauoir 
qu'vne quantité, mais elle peut 
auoir grand nombre de quali- 
tez diuerfes.. 

Les qualitez agifient 3 mais 
lesquantitez n'agiiTent point: 
feulement elles aident l'a&ion 
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•delà qualité , comme la grof- 
feur de la pierre aide à la pciàn- 
teur. 

V n Efprit ades qualitez^ais 
n'a point de quantité. 

L'exceliêce de la qualité par 
deflusla quanritéj colifteprin- 
cipallement en ce que la quan- 
tité vient de la matière de la 
fubftance, mais la qualité vient 
de la forme. Or la forme eft 
toujours plus excellente que 
la matière : Car par la forme les 
chofes font propres à agir, mais 
la matière eft ce qui les rend 
fuiettes àpartir. 

La forme & la figure n'agiflfent 
point, mais elles aident & fa- 
cilitent l'aétion de celuy qui 
agit. Comme la rondeur d'vne 
pierre fait qu'on la roule plus 
aifément. 
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Chai». VII. 

/<f Felation 0* des 
Relatifs.. 

T Es Relatifs font deuxcho- 
^fesqui ont entr'elles vn rap- 
port mutuel 5 tellement que 
l'vne ne peut eftre fans l'autre, 
& l'vne fe définit par l'autre, & 
mefme on ne peut penfer à 
l'vne qu'en penfant à l'autre: 

Comme le pere ®< le fils , le Prin- 
£e les fttbietts , le mafire 0* le 
feruiteury le double &* la moitié, ïe- 

gal&CegaL Le re/pecl: mutuel 
entre cesdeux choies s'appelle 
Relation. Il y a plusieurs rela- 
tifs qui ont vn mefme nom, 
comme ami & ami ,femblaUe & 
■femblable ^egal & egd* 
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La relation entre deux amîs 
s'appelle amiué 3 la relation en* 
tre deux femblables eft la re£ 
femblance. 

Il y a des relatifs dont la rela- 
tion eft imparfaite 5 à fçauoir* 
quand l'vn des deux relatifs de* 
pend de l'autre & ne peut eftre 
fans luy : mais l'autre peut bien 
eftre (eul & ne dépend point 
<Ie fon relatif -, comme font 

le Pafieur 0* le troupeau , le Prince 
te peuple : la vtui' & ce qui ejl 

vifible. Car vn peuple peut 

bien eftre fans Prince , mais le 

Prince ne peut eftre fans peu- 
ple. 

Il y a aufli des relatifs qui ne 
font point relatifs de leur natu- 
re , mais feulement à noftre ef- 
gard, & pour ce que nous les 
faifons eftre tels par noftre cô- 
fideration , comme le droit Se 



1 
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e gauche entre deux murail- 
les ^ou entre deux arbres. Mais 
quand nous nous retournons^ 
celuy qui eftoit gauche deuienB 
droit : Car en l'arbre il n'y a ny 
droit ny gauche de la nature. 

Si vn pere a plulleurs fîls y au- 
t ant qu'il a de fils font autant de 
relations diuerfes , pource que 
le pere eft pris plufieurs fois; 
came vn poinft au centre d'vn 
cercle, qui fe prend autant de 
fois qu'on tire de lignes de ce 
poin<à à la circonférence. 

Vne mefme chofe peut auoi* 
le nom de deux relatifs: comme 
eftre pere & fils : eftre haut & 
bas : mais en diuers refpe&s. 
Car vn mefme homme eft pere 
de ceftuy-ci 3 & fils de ceftuy 
là. 

11 yades relations qui naif- 
fent de la quantité , comme 

D 



celle quieft entre le double Se 
la moitié: D'autres qui naiflfent 
de la qualité^ comme celle qui 
cil entre, deux amis : D'autres 
qui nailTént de ra&ion,comme 
celle quieft entre la mere & le 
£ls y entr©la créature & le créa- 
teur : D^amres qui nailîent de 
la luuation , comme le droit 
& le gauche 3 le haut & le b is, 
l'antérieur & le poflerieur : en- 
tre lefquels relatifs la relation 
n'a point de nom. 

On appelle antérieur en l 'ani- 
mal la partie vers laquelle fe 
faitje mouuement naturelle- 
ment . Qn appelle I>o/f „ia par- 
tie plus, propre naturellement 
au le ru i ce. A u vhant le haut 
c'eft . Tendroit. par où fe tire 
l'aliment 5 & ainfi es plantes 
la racine fera, lai partie (ope- 
i ie u r e : n On , pas ; a u, j ega ai de 
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lVniuers, mais au regard de la 
plante. 

Les relations qui font fon- ! 
deesen la qualité reçoiuent des- 
contraires, comme l'amitié & 
k reffemblance : les autres 
relations n'en reçoiuent 1 
pomr. 

Es relations fondées 
clion 3 corné entre le chauffant 
& le chauffé, il y a : de la cont ra- 
riété , car le chauffant & lere- 
froidifTant font côtraires : Mais 
ceftecontrarietéprouientde la 
qualité > à fçauoir de lachaleur, 
qui eflle fondement de celle 
relation. 

V amitié 5 entant que c'eft vne 
affeclion qui efmeut l'aimant, 
eft vne qualité : Mais entant 
que c'eft vn refpe6t mutuel en- 
tre deux amis > c'eft vne rela- 
tion. 
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Encore.s que Dieu entant 
que Maiftre & Créateur foie 
relatif a Tes feruiteurs & à fes 
créatures neantmoins il n'y a 
point pour cela d'accident en 
Dieu , pource que la relation, 
n'eft pas es deux relatifs : Ec 
pourtant elle n'apporte aucu- 
ne composition > & n'apporte 
à la fubftance aucun change- 
ment naturel.. 

Faut noter que les deux 
relatifs s'appellent ordinaire- 
ment les deux termes de la- 
relation. 
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C H A P. vin. 



A 



De Cvdpir. 

0 

G i r eft fe mouuoir con- 
tre le patient 5 & luy faire 
receuoir fa vertu. 
jiSrfons' £)es aétions les vues font 

~ naturelles^ comme le battement' du 
cœur^lemeuuemem à'vne pierre en 
y° lon - ba6. Les autres ibnt volontaires* 

mra. . I , » 

f comme acheter , "venare ^petndre^ 
eferimer: lefquelles towesfois 
ne fe font point fans l'aide de la 
Mixtes. na ture. Les autres font mixtes- 
c'eft a dire 5 demy naturelles & 
demy volontaiies : comme 

manger 3 fe promener y courir : qui 
font voirement adions natu- 
lelles , mais qui font gouuer- 
nees par la volonté. 
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Les actions contraires aux vi 
naturelles font celles qui font 
contre nature & violente s jzom- 

me le iettemet d^nepierre en haut. 

Mais aux aétions volontaires 
celles là font contraires qu'on 
appelle contraintes , comme 
ejlre trafic en prifon. Il y a certai- 
nes actions qui font dfcmy vo- 
lontaires &demy contraintes, 

comme quand ~w marchand iette 
fa marcbadife ehlamer pour defchar- 
ger le n'auire^ ou quand vn patient fè 
fait couper <vn bras.. 

Les adtions & mouuemens 
naturels font plus villes à la fin, 
comme Le mouuemem d' 'vnc pierre 
"eh to, Les volontaires font plus 
villes au milieu , comme > 
fourfe. Les violentes font plus 
viftes au commencement*, 
x:omme lè'iéffiiïtwé pierrè ^ùii 
fàne jli'chei ■ r ••■ ' • ' 
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Toute action emporte quel- 
que mouuement. Si le mouue- 
ment fe fait en la iubftance,ii 

s'appelle génération où corruption. 
Le mouuement en la quantité 
s'appelle augmentation ou diminu- 
tion. Le mouuement en la qua- 
lité s'appelle altération. Le mou- 
uement au lieu s'appelle mouue- 
ment local ou transport. 

Il ne fe fait point de genera*- 
tion (anscorruption 3 .ni de cor- 
ruption fans génération : mais 
on appel le génération 5 quand la 
matière prend vne meilleure 
forme : & corruption, quand elle 
palTe en vne pire. 

Le mouuement local eft le 
principal de tous les mouue- 
mens , & fans lequel les autres 
ne fe font point, loint qu'il n'y 
a que ce mouuement qui con- 
uienne au Ciel , lequel par fon 

mou- 
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mouuement eft caufe de tous 
autres mouuemens, tant en la 
fubftance , qiren la quantité & 
en la qualité. 

Le ciel tout entier repofe, 
mais Tes parties changent de 
lieu : comme vne toupie qui 
dort en tournant. 
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Chap. IX. 
De Patin 

pArrR eft reccuair la vertu 
* délogent. 



Il y a tout autant de façons 
de patir que d'agir. 

Bienfouuent l'agent repatit 
& fouffre ena'gifTant : comme 
quand vn qui roule vnepierre 
pefanre fe laflfe & fuë : ou quâd 
on (e débilite les dents encaf- 
fant vn noyau. L'agent ne re- 
patit point quand il efl hors du 
cercle de l'acliuité du patient: 
comme le Soleil frappant .fur 
vne eau , ne reçoit point la 
lueur que l'eau renuoyej pour- 
ce qu'il eft hors de la portée, 
& du cercle qui limite la re- 
flexion des rayons que l'eau 
renuoye. 

Dieu agit toufiours & par 
tout, mais ne repatit iamais. 

H y a des verbes actifs en 
Grammaire , qui font palfifs en 
Philofophie, corne aimer, ouyr, 
appredn : G ar t o u i e s c es c ho (es 



font palïions 5 & fe font par ré- 
ception. Au contraire celuy 
qui efl aimé 5 ou qui eft efcouté, 
eft celuy qui agit, & qui efmeut 
l'aimant & l'efcoutânt. 

Il y a des pallions plaifantes, 1 
& des autres corrompantes: 
comme ï illumination enC air y la - 
réception de doctrine en Cejprit^ ou 
des images en la veu'ê, fontpaflîos 
qui apportent quelque perfe- 
ction à l'air , à l'efprit , & à la 
veuc. 

Les payions corrompantes . 
font celles qui deftruiroient le 
patient, il elles alloient touf- 
iours en croiffanc , ou il elles 
croitîoient outre mefure.-com- 
me 'Ce [chaudement , le rejroidijfe- 
mentyhi Ltfitude. 

Les pallions parfaifantes font 
celles qui parfont vue faculté 
ou puiflance naturelle , cVluy 
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donnent la perfection pour la- 
quelle Dieu Tacree'e. 



C II A p. X, 
De OÙ. 

Ç\ V n'oit pas le lieu mefme, 
niais c eft vnedef.gnation. 
ou remarque d'vn certain lieu. 
Garle lieu eftvne quantité & 
vne efpace mefurable : mais le 
0#neie mefure point. Q^and 
ortinterroge touchant le lieu, 
on' demande par Combien, 
pour exemple .* Combien efi- ce 
gu'vnid corps occupe de lien? Mais 
icy on demande par O v 5 en di- 
fant : Otïeji le Roy ? & ou alie^ 
vous? 

Des corps on peut demander 
combien ils occupent de lieu: 

E 3 
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Mais des ames & des Anges, 
on ne peut demander cela/ains 
feulement on demande où ils 
font. C'eft ce que les Philofo- 
phes difent , quelescprps font 
enlieucirconfcriptiuement & 
les ames defînitiuement : car 
elles ne font pas bornées ni cir- 
confcriptes de lieu , & toutes- 
fois on peut dire d'elles , qu'el- 
les font icy, ou là , & non ail- 
leurs. 

Dieu n'eft en lieu en aucune 
decesfjçonslà.caril eft infini, 
& tellement prefent en tout 
lieu.'qu'il n'eft ny borné, ny de- 
fini par aucun lieu. On peut 
bien dire, Dieu eft icy : mais on 
ne peut dire \ Dieu eft icy & 
non là. 
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Chap. XI. 

Dr Ou &nd. 

QV an d n'eft pas le Temps 
mefme, mais c'eft vne de- 
fignation on remarque d'vn 
certain tcmps.,en çlifant .* hier, 
Autour dhuy ^ât màtn^ c . 

Quand on parie dj temps & 
de fa durée , on interroge par 
Combien , en difant ; Combien 
a vefcuNoéiCombi' n & durei' Em- 
pire Romain ? M-i i s icy on de- 
mande par Qnaod 5 en difant: 
Quand auons-noM F Equinoxieï 
Quand ejl- ce que Iules Ccfir a. cflé 

Il y adeschofes qui fe font en 
temps, qui toutesfois ne fe me- 
furent point par le temps, 

E 4 
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àfcauoir, cellesquife font en 
vn moment, comme ïimprefsto 
d vn cachet , l'illumination de l'air 
dvne chambre quand on ouure les 
fe ne/très , la réception de ï image en 
l'œil- De ces chofes on ne de- 
mande point en combien de 
temps , mais quand elles onï 
efté faites. 



Chap. XII. 
De la fituation* 

T A Situation eft la pofition 
**ou placement des parties 
en leur tout , foit que cefte fi- 
tuationfoit naturelle .comme 
lafituation du bras au bout del'ef- 
faule\{ç>\i qu'elle foit volontai- 
re, comme quand on cH afsis ,ou 
Agenouillé, 
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Ch ap. XIII. 

ï Habit. 

Ar l'Habit nous' n'ente n- 
* dons pas les veflemens; 
Car ils appartiennent àlaSub- 
ilance. Mais nous entendons 
l'applicationdes veflemens & 
autres ornemens autour du. 
corpsjcomme eflrecoejfé,cfoat*jfé } 
tn'wfonnê) emmtntelé. 

Sous ces dix clafïes ou ban- 
desdechofes , font contenues 
toutesîeschofêsdu monde, & 
toutes les conceptions (im- 
pies: &de ces chofes font com- 
pofées les Enonciations. & les 
arguments ou Syllogifmes, , 
dont il fera parlé cy après 
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Car iL n'y a chofe au monde 
dont Pefpric humain ne 
puifFe argumenter Se 
difcouiir. 





SECOND 

LIVRE. 

Qui eft 

I>ES LIEVX D'INTENTION 
Chapitre prbmier. 

Comment ces conceptions Jîmples; 
entrent en vn argument 
dry firuent, 

uO v r enfeîgner com- 
S^ment ces côceptions 
fimples entrent en, 
vn argument ou.fyllo- 
gifme, & comment elles font 
employées pour raifonner & 
dijeourir , il faut reueftir ces, 
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chofes d'autres noms : Pource 
qu'a les cognoiftre feulement 
comme elles font déduites és 
Catégories , eHes ne pourroidt 
feruir à ouurir le difcours &à 
former la raifon. Car comme 
autre chofe eft deconfidererle 
cuir oulebois en foy 5 & autre 
chofe les côfiderer entât qu'ils 
font propres à faite vn foulier 
ou vn banc : ainfi autre chofe 
eft de confiderer les chofes en 
elles mefmesj autre chofe les 
confiderer entant qu'elles font 
outils & inltrumens de la rai- 
fon. Nous auons és Catégo- 
ries confideré les chofesen el- 
les mefmes, maintenant il les 
faut confiderer entant qu'elles 
peuuent feruir à argumenter 
ou raifon ne r. 

Qjjand donc on recerehe la 
Vérité de quelque queftion, 
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pour exemple , <$*/* 24 volupté* H 
vnbien: & qu'on veutamaflfer 
des preuues pour prouuerou 
pour impugner la queftîon 
propofëe : tout ce qu'on y peuc 
apportereft. r. Ou leGenredc 
ce que nous voulons prouuer. 
2 . Ou fon EJpece. 3 . Ou fa Diffé- 
rence* 4. Ou Ton Propre. 5. On 
quelque Accident. 6. Ou Ton 
Tout> ou quelque Partie duTout. 
7 . 0 u fa Définition. 8 . 0 u fa Di - 
ttifion. 9. Ou quelque chofe de 
accouplé. 10. Ou ÛLCaafi t ou fon 
£ff(c7. n. Ou fon Etymologie. 
11. Ou quelque chofe de S*«f- 
blableou DiJpmbUb/e. 13 , Ou fon 
Oppfifé. 14. Ou vne Comparaison 
és chofes. 1 5 . 0 u v n e Comparaison 
en la probabilité. 1 6 . O u qu e 1 que 
T émoignage. De chacû defquels 
poindts il faut traicter à part, 



pour fçauoir que c'eft , & cota»- 
ment il s'en faut feruir. 



C h a p. II. 

Dtt Genre, 

T E Genre eft vne nature qui 
*-"conuient àplufieurs choies 
'différentes en efpece. Comme 
ce mot Animé , eft vn genre 3 
qui fignifie vne nature commu- 
ne à rhomme& à la befte:Z/>4- 
■nimalzft. le gçmz d'homme & la 
^/fc font fes efpeces. Ainli/* 
^/d/f/^eftlegenredei'^r* & la 
elt vn genre qui a pour 
efpeces la wjlice la tempérance^ 
&c. 

Il y a vn genre fouuerain Se 
tres-general : & vn genre infé- 
rieur & fubalterne. Comme la 
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Substance eft vngêre fouuerain, 
qui n'eft iamais efpece : mais 
l'animaled vn genre inférieur: 
Car il eft vouement genre de 
l'homme & de la befte 5 mais il 
eft efpece de corps .-Comme au f- 
fi le corps eft efpece de fub- 
ftance* 



Subftance 

* 

Corporelle Incorporelle 

r— yK — 7 

animée Inanimée 



l'Animal la plante 
i'homme ^ la befte. 



Telsgenres conuiennentef- 
galemêtàleursefpeces,&pour 
mefmeraifon .• Mais il y a des 
genres equiuoques , qui con- 
uiennent à plufieurs efpeces, 
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pourdiuerfes raifons. Comme 
ce mot de lottp conuient à vn 
animal terreftre rauiflant , & à 
vn poiffon, & à vn mal de iam- 
bes. A infi le mot defabîe ligni- 
fie du fablon j & vn horologe, 
& vn cimeterre turquois , & 
vne forte de fourrure 5 & la cou- 
leur noire en armoiries. 
Gte Vn genre Analogique eft 
Aw4 -celuy qui conuient à plufieurs 
iw* efpeces, non pas pour mefme 
caufe entièrement , mais tou- 
tesfois pour quelque rapport 
ou, fimilitude : Gomme ce mot 
de />/W 3 côuientau fied <£vn ani- 
mal, Se à 'vne table >& d'vn carme, 
Se à vne montagne ' 5 & d'vn verre. 
Et le mot de jam , conuient a» 
corps ^Si iVa/r y Sc â/ y extrc/ce,$c à 
tvrine^x\ diuers fens,& neant- 
moins il y a quelque côuênan- 
<e. Oidinairemcnt vn tel gen- 
re 
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re conuient premièrement à 
vne desefpeces,& puisauxau- 
treSjàcaufede quelque rapport 
aueccelle-là, comme il appert 
par ces mefmes exemples.* 
Car le mot de fied^ conuient 
premièrement & proprement 
au pied dvn animal, •& puis 
après au pied d'vne montagne, 
ou d'vne table , par quelque 
reffemblance ou proportion. 
Et eftre 5 conuient premiè- 
rement au corps, & puis en 
fécond lieu à fexercice, & à 
fvrine : pource qu'ils font 
aides ou marques de la famé 
du corps. 
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TABLE D V 
Genre. 



rSouucrain 



Gen 
re. 



( Synonyme ou vniuoque 
' comme animal, plante. 



neur 



'entièrement 
Eqaiuoque, 



Equi | 
* uoque< 



comme Jabl^ 



Fquiuoque en 
partie 3 où il y a 
v quelque rap- 
port & conuc- 
nance entre les 
cfpcces, comme 
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G H A P. III. 



De /' EJ}>e ce. 



T 'Efpece eft vne nature com- 
prifelous le genre , lequel 
joint auec quelque différence, 
fait lefpece : Ainfi l'homme 
eft vn animal r ai fonnible. 'Animal 
eft: le genre de l'homme, mais 
le mot raifonnabïe eft fa diffère - 
c e,quidiltinguerhôme d'auec 
les autres efpeces d'animaux. 

Ilyadeux fortes d'efpeces, 
vne tresjpccia'e , &quinepeut 
ijmais eit re gère, comme hom * 
nteilyon^elephant.or. Gar telles 
efpeces ne fe diuifent point en 
d'autres efpeces, ains feulemêc 
en fubftances fmguheres ou. 
indiuidus. 

.F. 2. 
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Maisilya vne efpece fubal- 
tcrne'j qui comparée aux efpe- 
ces inférieures eft genre: corn- 
me /' animal eft efpece au regard 
du corps, mais eft genre au re- 
gard de l'homme. 

Pour argumenter & difcou- 
tfirde quelque chofe 3 on fe fert 
du genre &de l'efpece, & tels 
argumens font fondez fur ces 

Ma- . 

^maximes. 

1 . Tout ce qui contient au genre 
ccnuiet au/si aux ejpeces. C a r t o u t 
ce quiconuient à l'arbre enge- 
neral, conuient aulïi au laurier. 
Excepté ce qui conuient au 
genre , entant qu'il eft genre, 
comme d'eftreplus gênerai que 
fes ejpeces & de les conte- 
nir. 

2 . Ce qui ne conuient point au 
genre , ne conuient point a l'ejpece: 

Çat ce qui ne conuient poinc 
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àl'animal 3 ne conuient point • 
aufîî à l'homme. 

3 . où eft le genre , // ttejl pas ne- 
ceffaire qucïejpece foit: Car fi ce - 
la eft vn animal , il ne s'enfuit 
pas pour cela qu'il foit hom- 
me. 

4. Au contraire : Où efl îef 
pece , là où aufsi cjl 'le genre ' par ne- 
cefsité. Car quiconque eft hom- 
me, efl auffi Mimai : Ec qui- 
conque dir quec'eft (à vue laï* 
<Sluê dit autfi par confequent 
quec'eft vue herbe. 



C h a p. un. 

Delà Différence, 

t A Différence eft ce par- 
*~ quoyvne chofe eft différen- 
te d'auec l'autre. 
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Des différences les vnesfont 
plus grades que les autres ? Car 
il y a des choies qui ne différent 
qu'en nombre : comme Pierre 
&c!ea»M y en a d'autresquidif- 
ferent enefpece.-comme/ hom- 
me IkUbcJie. Il y en aaufïi qui 
différent en genre : comme 
ïhime & vn caillou , M a i s 1 a p 1 u s 
grande différence eft quand 
deuxchofes font^fn deux Ca- 
tégories dioei-fes ; commet- 
*4/6V blancheur. 

Item , il y a lesdifferences • 
effentielles, & des différences 
accidentelles;comme vn hom- 
me eft différent d'auêcvnche- 
ual en effence & définition: 
Mais vn François eit différent 
d'auec vn Maure feulement en 
couleur , ouen complexion,, 
qui font accidents, & ne font 
paslàleschofcs qui fôt Thom- 
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me eftre homme. 

Entre les différences efTen • 
tielles , la principale & plus 
confîderable eft celle qu'on 
appelle Jjtecifique , par laquelle.* 
les efpeces d'vn mefme genre 
différent elfentiellement. Ce- 
tte différence a ces deux pro- 
priétés, qu'elle confbtuë Te- 
fpece, & diuife, le genre ain(î 
la vie fenfitme eft la différence 
qui continue ; l'animal , & fait, 
l'animal eftre anim.iL Cette 
mefme differéce diuifelegea- 
re,à fçnioir le Viuant.^'\n(\e(irt 
rrifonnibie eft la différence qui 
diuife ïanimd , & cooftitue 
Ihomm?^ Et la mefme perfectiô 
quifait l'homme eftrehomme, 
ell ce qui le rend différent des. 
autxes animaux. 
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Chap. V. 



Du Propre] 

T; E Propre eft de deux fort es. 

- Car il y a des proprietez qui 
font très propres, & des autres 
qui font moins propres à quel- 
que chofe. 

Les proprietez très propres 
fonr celles qui conuiennent à 
tous les (îngu'Iiers d'vne efpe- 
ce,& à eux feuls > & toujours. 
Ainfic'eit vne propriété de la 
pierre d'aimant de pouuoir ti- 
rer le fer:Et c'eft vne propriété 
de l'homme d'eftre propre à 
rire & à parler : & lehannifle- 

menteft propre au cheual , & 
le mug!ement aubœuf. 
Les proprietez moins pro- 
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f près font celles qui conuien- 
nent auxfeuls fmguliers d'vne 
efpece, mais non pas toujours 
i ny à tous : comme i] eft propre 
à l'homme d eftre Philofophe 
& Muricien 3 mais nonatouc 
■nomme, ny en tout temps. 
Ainfi Je propre de la Lune eft 
defouffdrEcclipfe, mais non 
en tout temps. Et lepropredes 
plates eft de perdre leurs fueii- 
les en hyuer , mais cela necon- 
uient pas à toutes ny toufiours: 
<~ar il y en a qui font toufiours 
vertes. 



Par tout où eft la différence 5 là *4*i* 
*ufi eft Ceftece & U propriété très 

fropre. Cv ces chofes marchent 
toujours enfemble. 
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De V*dccidenu 

NOus ne prenons pas icy 
l'accident pour tout ce qui 
eft au monde horfmis la Sub- 
jftance: Car l'accident ainfi pris 
au large , comprend aufïi le 
propre , & n'a aucun vfoge à 
former le difcours & à aigu- 
mcnter. 

Mais par l'accident nous en- 
tendons lescitconftances mua- 
bles ou feparables d'vn fubie£, 
qui peuuent élire ou n'eftre 
point en vn fubieâ: , fans que 
pour cela le fubiecl: en foit de- 
ilruid : Comme la blancheur 
en vne muraille, & la vaillance 
en vn hôme^ font accidents qui 
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peuuent eftre ou n'eftre point 
•en la muraille ou en l'homme, 
4àns que pour cela l'homme ou 
la muraille en foient deftruits, 
ou en foient plus ou moins 
homme 5 ou muraille. 

De ces accidents comparez ^"Mfc 
enfemble , les vns marchent 2ntT 
deuant & précèdent en ordre comemi- 
de nature ce que nous voulons x fVP^ 
.prouuer : les autres 1 accompa- quen ts . 
gnent ,, les autres le iuiuent. 
Les premiers s'appellent anté- 
cédents, comme la laflîtude & le 
frîffon deuant laflebure: l'efcu- 
me deuant la tourmente : l'au- 
be du iour deuant le iour. Les 
deuxièmes s'appellent concomi- 

-tatts, c'eft à dire , accompagnant^ 
pource qu'ils marchent enfem- 
ble : côme l'orgueil & la folie: 

. l'Ecch'pfedeLune & la pleine 
Lune. Les troiûémes s'appel- 

<? z 
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lent confequents 5 côme lapluyë 
après le matin rouge > la Heure 
après le degoult & lalfitude 
fansauoirtrauaillé. 

On fe fert des antécédents Se. 
concomitants pour prouuer pro- 
bablement qu'vne chofe eft ou 
fera comme par la palleuron 
prouue la crainte , & par la 
rougeur montée au vifage la 
honte & la componction de. 
confeience. Et par les cornes 
de la Lune naoulfes ou conie- 
cture qu'il pleuura, & par la 
rougeur de la Lune qu'il y aura 
du vent. Mais les preuues font 
plus fortes 9 quand elles font 
tirées des accidéts fubfequéts, 
lefquels ne peuuent eftre , que 
quelque autre chofe n'ait pré- 
cédé : Comme on prouue vne 
bataille par plufieurs corps oc- 
cis,gifans en vn champ: le nau- 
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fbge , par force planches flot- 
tantes fur la mer. 
Les Maximes font. 

1. Pofé l'antécédent , le confe- m ' 
quent fuit probablement, 

2 . Pofé le conséquent y // faut que 
V antécédent ait précédé. Sur tout 
quâd cVft vn effed: qui ne peut 
arriuer que dVneeaufe : côme 
on prouue puis qu'il fait iour 5 , 
que le Soleil eft leué; Mais (l 
c'eft vn effed qui puifle arriuer 
de diuerfes cauiès 5 comme les- 

corruptws à'vn Ejiat^ lesftéures yr 

la pieuue n'e ftpoint necelTair e. 

0 

C H A Pi V I L 

Du Tout & des Parties, 

T E Tovt eft ce qui a toutes 
fes parties jointes enfemblç 

6i 
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envn ordre & tuuation conue- 
nable: comme le tout Se l'inté- 
grité dVne maifon eft 3 qu^hd 
non feulement toutes les par- 
ties y font : mais aufli quand 
chafque partie eft en fon en- 
droit conuenable. 
• Il y a deux fortes deTov-r:. 

l'vn qui fe di ni Ce parties formelles^ 
l'autre en parties matérielles. 

Les parties formelles font les 
parties dont la définition eft 
compofee: comme le genre & 
la différence font les parties de 
îa définition. Ainfî l'animal & 
la raifon font les deux parties 
formelles de l'homme. Ainft 
les pauies formellesd'vne mair 
fbnjou d'vne ftatuë,font la ma- 
tière Se la figure ou forme ex- 
térieure. Telles parties fepeu- 
uent bien difeerner Se diftin- 
guer. par nos entendemens, 
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mais ne fe peuuent feparer et* 

Les parties matérielles font 
celles qui differét de fituation, 
& qui pour la plufpart peuuent 
eftre fepareesen effed : com- 
me les parties matérielles du- 
monde font le ciel & les quatre 
éléments : les parties matériel- 
les d'vne maifon font le fonde- 
menthes murailles,& letoid. 

Chafque partie matérielle à j 
fe (ituatiô à part , hors mis quâd 
H y a meflinge ou commixtion, . 
comme quand le vin eft meflel : 
auec l'eau , ou quand les quatre 
éléments font méfiez en va 
corps. 

Les parties matérielles ou 
lont (èmblables entre ellesxô- 
me les parties de l'eau, du fang, 
du beurre, de l'huile : Ou bien 
font diifemblables entre elles, 

G 4 
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comme les parties du corps hu> 
main,ou d'vne maifon. 

Les parties femblables entre 
elles n'ont point vn certain 
nôbre , pource qu'elles fe peu- 
uent diuifer a l'infini. 
parties Les parties diiTemblables 

p%tm f° nt 3 ou intégrales , ou non in- 

integra- tegrales. 

Les intégrales font celles 
dot le tout eil prochainement 

\ compofé comme le Royaume 
eft prochainement compofé du 
Roy & des trois Eltats: Lemô- 
de eft compofé du ciel & des 
quatre éléments : L'animal 
eft compofé du corps & de 
l'ame. 

/ Mais fous vne de ces parties, 
font fouuet comprifes d'autres 
petites parties non intégrales, 
c'eft àdhe,dôt leTout en l'En- 
tier n'eft pas prochainement 
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compofé, entre lefquelles il y 
en a qui ne font pas nece flaires,, 
&quiferuét plus à l'ornement 
& à la commodité , qu'a la ne- 
ceiîité : comme en vne Repu- 
blique les chaiTeurs 5 les parfu- . 
meurs > les Muficiens, & les- 
Poètes: En vne maifon les con* 
trefeneftres , les gouttières , & 
les girouettes. 

Ordinairement en vne Repu- 
blique, les parties les plusne- 
celTair es font celles qui paroif- 
fent le moins. Et celles qui foht 
pour la neceffitd font moins, 
honorées que celles qui font 
pour l'ornement ou pour la vo- 
lupté : comme les boulengers, 
font moins eftimez que les pa- 
ftifliers , & les laboureurs que 
lesorpheures. 

11 y a des petites parties & 
noaintegrantes 5 qui toutesfois 
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ne laiiTentd'eftreprincipaiesSÊ 
entièrement neceiTaires : corn- | 
me le cœur en l'homme & le < 
cerueau. La. voûte à cela de pro- 

pre,que toutes les parties 5 quel- 
ques petites qu'elles foient , y 

font principales 3 pourcequ > vne ' 
d'icelles oftee 5 le refte fe fond. 

Il ya>des parties qui n'eftan* 
point neceflaire* pour eftre y 
neantmoins font neceiTaires 
pour bien eftre & "commodé- 
ment : comme l'œil au corps 
humain, lés ferrures en vne 
maifon 5 les marchands drap, 
piers en vne ville; 

Les ongles font parties du 
corps humain & lesdents 3 mais 
non le poil : car le poil eil vn 
excrément. V ne petite quanti- 
té de nortre fang n'eil pas efti*. 
mee partie du corps : car cela 

corps n'eft pas moin* 
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complet 3 & fouuent en efl plus 
fàin 3 mais la maiTe du fang en- 
tière eft partie ducorps. 

Pour argumenter & cerches 
la vérité par le moyen du Tout & 
des Parties , il faut fçauok ces 
Maximes. Maxi- 

1 . OÙtJl le Tout 5 la neceffaire- me * 
ment font toutesles parties intégran- 
tes &• necejfaires kefire. Où eft 

l'homme là neceflairement 
font le corps & Tame. 

2. Ofle^ *yne âes parties inté- 
grantes &* neceffàires 9 vous dejlrui- 

fe% le Tout .Gftez les fondemét* 
ouïes murailles, vousdeftrui> 
fezlamaifon. 

3 . Tout ce qui conuient à <vn Tout 
compofé de parties femblables , con- 
vient au$\ a chafque parue : hors mis- 
ce qui conuient au Tovr,e ntant qu'il*. 

eft Tqvt : comme > de contenir. 
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toutes les parties. Pour exem- 
p\fr,ejtre [aie ,conuient a toute la 
mer,&ra chacune de fes parties: 
Mais enmronnet la rerr^conuient 
à la mer entant qu'elle eft. 
vn Tovt : & partant 
cela ne conuient à 
aucune de Tes 
parties. 
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Table du Tout g?» des Partie^ 
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bien 
cftrc. 
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JD* la Définition. 

m 

A Définition eft vne orai- 
fon qui exprime l'efTence 
•de la choie. 

La définition parfaite d'vne 
fubftâce 3 eft celle qui eft corn- 
pofee du genre prochain & de 
la différence fpecifîque ; com- 
me la définition de la plante eft 
d'eftre vn corps "viuant de <vie ve~ 
getatiueiâe l'homme 3 d'eftre vn 
animal raifonnable. De ces defini- 
tiôs il ne s'en fait gueres 3 pour- 
ce que les formes & différen- 
ces eiîentielles des fubftances 
ne nous font pas cogneuës. Il 
n'y a que Dieu qui les a faites, 
qui les cognoiffe exactement. 
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La définition parfaite des ac- 
cidents eft compofee de trois 
pièces^ fcauoir de Çongenre pro- 
chain^ de fon fubietpraprejk de 
la caufe prochaine efficiête oufinale.. 

Pour exemple , la mort ell: va 
accident dont le genre eft /4 fi» 
ou deftruflion de la Me : Je lubiecl: 
eflT/f corps du vivant: (a caufe effi- 
ciente prochaine efi l'extinclion 

de la chaleur Vitale* 

Voicy donc la définition par- 
faite de la mort : à fçauoir que 

c'eft la deftruélionde la vie du corps 
- wiuant^arl'extintlion delà chaleur 
1/itale. Âinfi fe definiffent la co- 
lère j la triftefle , la maladie, le 
tonnerre 5 le tremblement de 
terre 3 l'EccIipfe deLune 3 &cel- 
le du Soleil 9 la guerre ciuile 5 la 
refpiration , .& infinies autres 
choicsjdot nous produirons les 
exépiesàlafinde ce chapitre. 
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Il n'y a que les accidents pro- 
pres qui puiiTent eftre ainfi de 
finis. Car les accidets muables 
& fortuits, ou qui n'ont point 
vne caufe certaine qui nous foie 
cogneuè,ouqui dépendent de 
la volonté de rhomme,ne peu- 
uent eftre définis exa&ement. 
Et pourtant au lieu de les défi- 
nir ,x>n en fait vne defeription 
la plus claire qu'on peut, en ex- 
primant leur genre & quelque 
propriété. Ainfi on définit la 
blancheur, en difant que c'eft 
la couleur la plus fimple & la 
plus claire : & lalumiere,endi- 
fànt que c'eft la première des 
blancheurs :ou, que c'eft la bla- 
cheur du corps du Soleil , qui 
eipand fa reflemblance par les 
corps tranfparents. 

Les inftruments naturels, 
comme/'**/ & Urmin , ou artifi- 
ciels, 
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cielsjComrne a/nmarteau^ou vne 
coignee } fe defîniffent par leur 
genre 5 & parleur aptitude à la 
fin pour laquelle ils ont efté 
faits. Ainfi l'œil eft l'organe de 
la veuë , & vn marteau eft vn 
outil à coigner. 

La définition fert à difcourir 
& à argumenter par le moyen •» 
de cefte Maxime. Maxî ^ 

' *s4 quiconque conuient la défini- m. 
lien 5 conuient aufit le défini : & re- 
ciproquement 9 *4 quiconque 
conuient le défini , conuient aufi U 
définition. 
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la Définition, 



f Du genre prochain.. 



Défini- 
tion. 



' fî)elafub. 
ftacc qui J 
eil coin- ; 
pofee | 



< 



I 



t^De l'acci- 
dent* 



L De la différence* 



pic genre pra* 

Ichain, 
le fubiet propre 

j qui fe ^ 
déficit I rEffi- 



par 



f 



la eau- J ciente 
fe pro- < 
chaine | ou 
^Finale 



1 

- Jmpro 



pre ou 

fortuit, lequel fe définie 
comme la fubftance, en- 
tant c^u'il eft potfibic. 
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EXEMPLES DE LA 
Définition de l'accident 

propre. 

/* j par l'éruption d'y ne Tbn - 

L'.i' j - nerrc. 

exhalation ardente. 
Dejîruclion de la -\ie de ï 'animai Mort. 

par L'exttnftiott de la<haieur 'vita- 
le. 

Obfcurcijjtmem de la Lune , par Eccli- 
finterpofiàon de la terre. P fe dc 

Pertuuation du courage par l'opi- choie- 
Mon d'^ne mime rcceubi rc - 

Trouble d'<vn- Eftat par le difcord Gu «re 
dis parues. ciuiIc - 

Perte du poil de la tefle^ par le de- Chaà- 
faut de l'humeur radicale. - uetc '* 

~4ttraftiond y atr au poulmonpour Refpi- 
rajrefchir le cœur. roion! 

J ndtJ]?ofi ion du corps parl'intvm-M»]^ 
perte des humeurs. dic « 

H 2 
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Trem- ^4 citation d'^ne partie de la ter- 

blcmts 

de terre rf 5 ï ar ^ e ff ort des petits enclos en la. 
terre. 

A aeu- Priuatton de lumière en l'œil 5 />4>* 
glemct. k corruption des organes de la 
njeue\ 

Triftcf- Douleur de C appétit irafable^ par- 
le fentiment de quelque mal, 
EC ° de Obfcurctjpment de l'air y par hn- 
lolciL terpofmon de la Lune. 
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De la Diuijïon. 

T L yaplufieurs fortes de ditii- 
(ion. Car ou on diuife vn 
gere en Tes efpeces : ou vn tout 
* en (es parties : ou vnfubiet en 

diuers accidents .: ou vn acci- 
dent en diuers fubie&s : ou vn 

mot en diueifes lignification s> 
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1. Premièrement on diuife 
le genre en Tes efpecesicomme 
l'animal en l'homme & en la 
belle : les avions en naturelles^ 
& volontaires. 

2. Ou bien on diuife vn tout; 
en Tes parties. Ainfionpeutdi- 
uifer l'homme au corps & en* 
l'ame : vne maifon au fonde- 
ment, es parois, & au toift: la- 
quelle diuifion fe fait ou en la 
penfee, ou par effec-h 

3 . Ou on diuife le fubiet en 
dluers accidents : comme quad 
on diuife les hommes en francs 
& fei fs , en malles ou femelles^ 
en fols ou fages. 

4. Ou bien on diuilevn acci- 
dent en d'autres accidents : co- 
rne quand on diuife les Méde- 
cins en riches & en pauures,les 
foldats en gtads & petits 3 forts 
ou foibles» 
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5 . Quelquesfois aufïi on diui- 
fe les accidents en diuers fub* 
ie&s : comme les maladies en 
maladies du corps & maladies- 
del'ame. Ainfi onpeutdiuifer 
la corruption en la corruption 
des corps (impies ou en h cor- 
ruption des corps méfiez oui 
compofez. 

6. On diuife auflî vn mot. 
equiuqque en fes diuerfes li- 
gnifications :comme vne aulne , 
en vn arbre & en vne mé- 
dire. 

Pour faire vne bône dîuifion, 
il faut qu'elle fe face en peu de 
parties , & s'il fe peut faire en^ 
deux parties oppofées: comme 
quand on diuife l'animal au rai* 
fonnable & irraifonnable : le 
nombre au pair & en l'impair: 
la ligne en la droite & en la 
courbe. Mais cela n'eftpas tout» 
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iours poffible : comme quand 
on diuife les fens extérieurs ea 
cinq : & la France en dixfept 
gouuernements. 

2. Item y il faut qu'en ladiui- 
(ion il n ? y ait rien de fuperflu: 
rien aufli qui y manque. Ainfi Ci 
quelqu'vn difoit 5 que les ièns 
font 5 l'ouyey la veuè 3 le flair, & 
lès deux yeux: il y aurait en ce- 
fte dtuifion quelque, chofe de 
manque , & quelque chofe de 
fuperflu.. 

3 . Faut aufîî que les parties . 
de la diuifiô n'eniambent point 
l'vne fur l'autre comme quidi- 

roit 5 Toute couuerture du corps eft 
ou vêlement y eu habillement y ou roh— 
be\ Ou , la iujitce conffie en trois 
choJès 3 àviurehonntjlement; anof- 
f enfer perfonne : a rendre à chacun 
ce qui luy appartient. Encesdi- 

uifîons. les parties font, ou 



Ceniu- 

frit*. 
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point, ou peu differétes & font 
quafi la mefme chofe. 

T *A B LE DE 
la Diuifon, 

r Ou du genre en fes cfpeccs 



Diuifion I 



fe fait: 



I 



Ou du tout ea fes parties. 

Ou du fubict en fes acci- 
dents, 

Ou d'vn accident en d'au- 
tres accidents, 
Ou d'vn accident en diuers 

fubiets, 
Ou d'vn mot equiaoque 
en diuerfes iignifica*- 
v. tions. 
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Ve s chofes accouplées 5 qu'on appelle 
en Latin Conmgees. 

T 'Accouplement feconfide- 
ie ou & mots 9 ou es choies. 

Les 



DE LOGIÇVE. Sj 

Les mots accouplez oucon- 
iuguez font ceux qui venans 
d'vne mefme origine , font dif- 
fcrensenterminaifop: comme 
iufle, iuflicc, iuftement: Blanc >blan* 
c berne Ht , blanchir ejr blancheur : * 
defquels mots laliaifon 3c affi- 
nité eft fondée fur quelque affi- 
nité en la nature des choies fi- 

4 

gnifiees par ces mots. 

Maisilyadeschofcs iointes 
& accouplcesdc nature, qui ne 
le font point qqantaux mots: 
comme dormant J fommeil , eftre 
ajjoupi. A i n fi la *ntort & vn tref> 
fa/Se n'ont rien de cômun quant 
au mot, mais vne grande con- 
uenanec en la chofe* 

Il y a auflî des mots accou- 
plez ou toutesfois il n'y a nulle 
liaifonneceflaire quatàlacho- 
fe : comme coupe & coufer:fonge 
tefimmeiL 

l 
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Pour argumenter & difeou- 
rir, l'accouplement & affinité 
des mots où il n'y a point d'affi- 
nité en la chofe eft inutilc:mais 
ou l'affinité des mots procède' 
de l'affinité, en la .chofe, alors 
on fe fertde cefte Maxime. 

A quiconque conuient vn des con- 
juguez* ou accouplez* , les autres aufii 
luy contiennent .comme, qui ment 
eft, menteur. Et , 4 quiconque con- 
■ uient de faire ebofe iujle , a ccluy* là 
conuient la tufltce^ de viure iufte- 
ment. E 1 5 Purs que tu es homme ', // 
faut que tu te contentes de la. condi- 
tion humaine. 

Cette Maxime n'eft pas fans 
exception , comme appert pa.r 
l'exeple de Canby.fes , qui eftât 
fort iniufte a fait quelques a- 
clions iuftes : ayant couuert le 
£ege iudicial de la peau d'vn 
iuge inique qu'il fit efeorcher, 



D E L O G I QJV E. %J 

afin de feruir d'aduertiflement 
àceux qui s'afîerroient en ce 
fiege. Ainfi tel Prince aime la 
trahifon , qui ne laide pas - de' 
hayrletraittre. 

CHAP. XI. 

D^x Cau/es ejr EjfeÛs. 

/^Aufe eft ce qui produit 
^ quelque effed : Ou ce par- 
quoy , ou pourquoy quelque 
chofeeft. 

Il y a quatre fortes de caufes: 
la matière, U forme, l'effiitente, ejr 
h fin. Pour exemple , la Matière 
d'vne maifon font les pierres, 
le bois, 5c les tuilles : la Forme» 
c'eft la ftru&utc & façon de ba- 
^itijïifnt qui refaite de lafitua- 
tion cyu difpofitiô des parties: 
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la caufe efficiente eft i'archite- 
&e : la caufc finale^ la demeu* 
reou habitation. 

La caufe efficiente & la finale 
s'appelle p.ourçe^uc 
elles fonthorslachofc,&n'en 
font point partiesiçomme l'ar- 
chitc&e n'eft point partie de la 
maifon. Car encorequel'archi- 
tede foie enclos dans la maifon 
qu'ilabaftie, fine laifie-il pas 
d'cflre caufe externe : pourçe 
qu'il n'eftpasderefrence,nide 
la définition de la maifon , ni 
partie d'icellc. Mais la matière 
& la forme font eau fes/ft/ir*», 

pourec que lachôfeen eftçô- 
pofee. 

La matière eft ce dequoy la 
chofceftcompofetî comme le 
cuir éft la matière du foulier, 

pourcô que lg foulicr cft de 
cuir. 
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II y a deux fortes de matière: 
LVne qu'on appelle matierede 
génération -, comme la femence 
eft^a maticte de la génération 
.de l'arbre , le limon matière 
de la génération des grenouil- 
les : l'eau matière de la généra- 
tion de la glace. L'autre eft ma- 
tière de compofition : comme les 
quatrcelementsfontla matiè- 
re dont vn corps eftcompofé, 
le bois & la pierre font matiè- 
re d'v.ne maifon. 

Quelques fois la matière fe 
prend improprement pour le 
fubiecl: dont on parle , ou dont 
oneferit. Ainfï i**c N-jt-iiii/»* a. 
les amours font la matière de 
l'Ariofte. Item pour l'occaiïon 
& le fubiet de trauailler &: s'oc- 
cuper : comme les nôbres font 
la matière de l'Arithméticien: 
& les périls & douleurs font 1* 

i % 
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matière de la vaillance ôcdela 

patience. 

La forme eft celle qui donne 

eftre a la chofe. % 

Des formes les vnc s font Na- 
turelles : côme la forme de l'a- 
nimal Qb.l'ame(enfitiHc: & la for- 
me de l'œil eft la faculté vtjiue: 
Les autres font Artificielles, 
comme la forme d'vne ftatuë, 
d vne maifomd'vn horologe. 

Les formes naturelles font 
parrie de la fubftâce, & femul- 
ri plient par génération : Mais 
les formes artificielles sot qua- 
iitez , & non parries de lub- 
rr-t-^x. m Ce mn hj plient- 
point par generatiô oupropa- 
gauô. Si vous engrauez l'ima- 
ge de Cefar fur vn noyau, ce 
noyau plâté produira des fruits 
& des noyaux > qui ne porte- 
i@ t p oi ut i'i ma gc d e C e far. De 
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la vient que les enfans ne font 
point héritiers du fçauoir ny 
de la pieté de leurs pères. 

La caufé efficiente c'eftee par- 
qiioy quelque choie eft : côme' 
le Soleil eft caiife efficiente du/ 
iour,& le feu du bruQement,<5c 
la maladie de la mort,6d'inter- D <te 
pofition de la Lune caufe de Ttf' 
lEcclipfe du Soleil. Sous la 
caufe efficiente nous compre- 
nons icy la caufe qu'on appelle 
méritoire, comme le meurtre 
eft caufe du fupplice. 

Item, fous la caufe efficiente 
nous côprenons la caufe qu'on 
appelle défaillante : comme le 
défaut de veuè eft caufe qu'on 
fe fouruoyc, & l'abfence du- 
Soleil eft caufe de la nuict, 
quoy que de fa nature il foie 
caufe du iour. 

ït-zsinjlriments tant natupels: 

l 4 ; ^ 

t • 
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comme l'oeil & la main , qu'ar- 
tificiels, comme vne coignee, 
& vne efpcc,font en quelque 
façon caufes efficientes. Car 
encores qu'ils n'agilTent pas 
par leur propre vertu , fi eft- ce 
qu'ils aident l'action , 5c fans 
»*u iceux l'a&ion naturelle feroit 
n!u. ou foible, ou entièrement em- 
pcfchee. 
La caufe finde^ft. ce pourquoy 
vne chofecft faite : Ainfi la fin 
de la médecine eft la guerifon 
du malade, & la fin deTeftude 
lacquificion du fçauoir. 

Il faut foigncufemcnt diftin- 
guer/*£#/dauec le bout: com- 
me le but dVne promenade 
c'eft la fantér.maislebout c'eft 
le dernier pas : l'vne eft 
ïintêtion, l'autre la fin de progref 
fion* 

Il eft bien poflîblc que ce qui 



eft caufe finale , Toit auffi for- 
melle & efficiente , mais en di- 
uersefgards. Comme la forme 
de la maifon eft la fin de l'archi- 
teûe: & la forme du cheual en- 
gendré, eft caufe efficiente des 
opcratîôs de ce mefme cheual, 
3c auffi la caufe finale du cheuai 
engendrant. Et ce qui eft cau- 
fe finale eft ordinairement vn 
effett : comme voir cft caufe 
finale & auffi erTeft de la 



• ■ 



veue. 

Entre les caufes la finale eft 
la meilleure & la plus excellen- 
te : pource que toutes les au- 
tres tendent a celle-là , & fer- 
uent à celle-là. La caufe finale 
comme elle eft la dernière en 
l'exécution, auffi cft elle la pre- 

,,. Caufe 

mierc en I intention. *«•/•/, 
Les caufes efficientes &fina- & m*/* 
les produifent leurs erTe&s, ou ^* CM "* 
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par elles mefmes & de leur na^ 
turc ou par accident : Ainfi le 
Soleil efclaire de foy-mefme <5c 
de fa nature, mais il aucugle' 
par accident les chats huâts:Sc 
le henniflement du cheual de 
Darius , a efté caufe par acci- 
dent de l'efleuer au Royaume. 
Et la foif peut eftre caufe par 
accidentde fauuer vn homme 
de la bataille, fi ayant foif il eft 
forti de l'armeepour boire :& 
eft aduenu que pendant qu'il 
boit , l'armée a efté fubitement 
desfaite. Ainfi vn Muficien qui 
baftit,n ? eft pas caufe dubafti- 
• ment entant que Muficien, 
mais entant q.u'archite&e ou 
baftifleur. Il eft le mefmedela 
caufe finale: Pour exemple: 
Lag uarifon eft la fin propre de 
la médecine : mais le gain du 
: Médecin eft vne fin accident»- 
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Ie:l'vneeftlafin de i'art,rautre 
eft la fin de l'homme. 

Item , il y a des caufes pro- f4ff ^ 
ches & des efloignees. ?our proches 
exemple : La fin prochaine de 
l'art de foldat c'eft la guerre, 
&la« fin la plus efioignee c'eft 
la victoire, Ôc vne fin encore 
plus efloignee eft vne heureu-» 
fe paix. Ainfi la caufe effi- 
ciente prochaine de la mort 
c'eft la maladie , & de la ma- 
ladie lexcez , <5c de Tex- 
cez les mauuaifes compa- 
gnies. 

Il eftdcmefme des formes ôc 
des matières. La matière pro- 
chaine d'vnc table c'eft le bois, 

mais la matière efloignee font 
les quatre éléments. La forme 
prochaine de chafque chofe eft 
celle qu'on appelle fpecifique: 
mais les formes efloignees lot 
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les formes des genres pro- 
chains ou edoignez. Ainfila 
forme prochaine de l'homme 
c'eft d'eftre raifonnable , mais 
auoir fentiment , eft la forme 
de l'animal, qui eft le genre de 
Thommc : & par confequent 
eft auflï forme de l'hôme,mais 
cfloignee. 

Jtem , il y a des caufès qui fuf- 
fifent feules à produire vnc£ 
fe& : comme le Soleil fuffit 
feul pour cfclairer , & le feu 
pour brufler, & la faucur de 
Dieu pour rendre l'home heu- 
reux : Maisil y ades caufesqui 
ne fuffifent pas feules, <3cen faut 

pUifienrs enfemblc;cûme pOUT 

rêdre la rerre fertile, il faut que 
la terre foit grafle : qu'elle foit 
bien cultiuec: que la pluyela 
deftrempe: & que le Soleil l'ef- 
chauffe en temps &par mefu- 
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rc. Pour eftrc fçauant , il eft 
befoin d'vn bon efprit, de bons 
enfeignemes , & d'vn foigneux 
exercice. Ainfî plufieurscho- 
fescaufent la victoire : l'expé- 
rience du chef, la valeur des 

foldats, la difeipline militaire, r , 
les armes neceflaires,le nom- f? 
bre , le Soleil , la poudre , &c. 

Mais fur tout la volonté de 
Dieu. 

Pour argumenter par les eau- M ** 1 ' 
' fes & par les eflfe&s , on fe fert 
de ces Maximes. 

t: Ce qui conuit m à la matiere % 
vtay femblabLmettt conuiët 4 ce qui 
eft composé de celte matière : cô me 

la terre eft pefante , 5c par con- 
fequët les corps terreftres doi- 
uent cftre pefants. Cefte ma- 
xime fe trouue quelquesfois 
faufle. Pour exemple, La gla- 
ce eft dure > & ncantmoins fa 



mes. 
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matière eft molle & fluide , à 
fçauoir l'eau. 

2 . Ou la matière -défaut , là aufii 
di faut le cbmpo.fi .-comme , où il 
n'y a point de fer, on ne peut 
faire d'efpee. 

3 . La caufi efficiente prochaine 
ejr necefjaiï e pojce , ou oJïee, L'effecl 
aufsi eft posé ou ojlë : co m me , (i le 
Soleil luit, il fait iour : & s'il ne 
luit point, il ne fait point iour: 
& cet effed eftant pofé,la caufe 
efficiente eft auffi pofee. 

4-. Quand pour produire vn ef- 
fet? plusieurs caufes font necejfaires, 
vne des caufes âflee , hffecl aufi- c# 

. 5 . Telle qùefl. la caufe efficiente 9 
tels font ordinairement les ejfccts. 
Ainfïde mauuais pères viênent 
de mauuais enfans ; & les cho- 
fes fortes engendrent des for- 
tes : & les Maures pnt.des en- 

_ . mm mmé 
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'fans noirs. Cefte maxime cïk 

fouuentfauffe, principalement 
es caufes efloignees & vniuer- 
felles :.côme, le Soleil ne croift 
point, & neantmoins fait croi- 
ftre les plantes: il n'a point d'o- 
deur , & neantmoins fait fentir 
bon les fleurs, &puyr les cha- 
rongnes. Et Dieu meut tout,& 
tputesfoiseft immobile. Item, 
es caufes qui agiflent par acci- 
dent : comme vnc queux n'efl: 
poi n t a ig uë, <5ç to u te fois.ai gu i- 
fc : le Soleil n'eft pas chaud, & 
toutesfois e (chauffe par acci- 
dent, en raréfiant & purifiant 
l'air par la reftexiô de fes rayôs. 

6 . Quand vne mefrne qualité con- 
nient à. ce qui agit ejr à ce qui patit, 
elle doit dauatage copwnirù ce qui 
ag/t y côme la main eû chaude, 
àcaufe du feu qui agit .contrç 

çllejdonclefeHsp 
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que la main Et , le Soleil rend 
fui tante vneeau,dôcileftplus 
luifant que l'eau. 
Cette maxime fe trouue fauf- 

■ 

fe en la quacriefme cfpcce de 
qualité, afçauoir ,en la forme 
&fîgure,poutce que cefte qua- 
lité ne reçoit ny plus ny moins. 
Pourtant , fi le cachet eft rond, 
il ne s'enfuit pas que la figure 
qu'il imprime en la cire foit 
moins ronde que le cachet. 

7. La fin pofie ,fi*t aufi pofe^ 
les moyens fans lefquels on ne peut 
par/tenir a la fin : comme, fi vous 
pofez quvn homme vit , vous 
pofez aufli qu'il mange, boit, 
Screfpire. Et la béatitude po- 
fee,eft aufli pofee la vertu, Se 
lafaucur de Dieu. 

8 . Les moyens pour paruenit a la 
fin ejlans pofez, , la fin pour cela n'ejl 
pas toufiours pofee. Ainfi cefte 

raifon 
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raifon n'cft pas bonne, Philip- 
pe a des liures, donc il eft (ça- 
uant : il a des cheuaux & des 
armes, donc il gagnera la vi- 
ctoire. Cômeanflï lafinoftee» 
les moyens ne font point touf- 
ioursoftez pour cela : car plu- 
(îeursay âs en main les moyens» 
ne'paruiennent point àla fin. 

9 . Pou r a tgumenter on ne fe firt 
feint des eau (es fortuites. 

i o . Oftez les effeëis neceffaires t 
vous ofle^aup les caufes* le dis 
neccfîaires,pource qu'il y a des 
caufes qui n'agiflent pas necef* 
fairement,&qui ne produifent 
pas tonfiours leurs effetsrcom- 
me la maladie n'apporte pas 
toujours la mort. 

il. Les caufes font plus excellen- 
tes , que les efecJs , ft ce n'efi quand 
ce qui efl (fft cl ejl auft caufe finale: 

ceftpourquoy voir&oùir tôt 

K 



chofcs plus excellentes que la 
faculté de voir &ouyr5carces 
facultez ne font fai&es que 
pour feruiràceft erTed, à Iça- 
uoir,à voir&ouyr. 

12. Les caufes marchent touf- 
tours datant les efftcls en ordre de 
nature y mais non pas toufionrs en 
temps. Ainfi les rayons du So- 
leil fon& aufll anciens que le 
Soleil ; & la flamme n'eft ia- 
mais qu'elle ne produife fa- 
clarté. 
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CHAP. XII. 
De VEtymologie. ' 

y 'Etymologie eft la deriuai- 

^fondumot. 

L'Etymologie eft au regard 
du mot, ce que la définition eft 
au regard de lachofe, & fert à 
argumenter & à difeourir : co- 
rne nousdifons qu'vn tel n'eft 
pas Confeillcr, pource qu'il ne 
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donnepointde conseil .-Et que 
Philippe ne peut eftteappellé 
Philofophe, puis qu'il n'aime 
point la Sapience. Ainil par les 
Etimologies des noms de Iefus 
& de Chrift , on recueille quel- 
les font fes charges & Ton offi- 
ce. Et on encourage ceux qui 
ont quelque nom qui fignifie- 
quelque vertu, en les incitant 
à la vertu par l'Etymologiede 
leur nom : comme on exhorte 
Eufebe & Pie a la pieté , & An- 
dré à la vaillance , & Ccleftin 
à s'addonner aux chofes celc- 
Ites , de peur de démentir leuf 
nom par leur vie. Ainû* on re- 
cueille propablement que tou- 
tes chofes iadis eftoient com- 
munes horfmis fa robbe , pour 
ce que nous dilons defrobber.^Et 
que les premières guerres ont 
efté contre les belles, pomeç 
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que Latin hélium vie t de bellu&\ 
Mais ces preuues font foibles, 
< pource que les nos Ce donnent 
aux perfonnés auât qu'on fça- 
che s'ils ferôt vertueux;& mef- 
mes plufieurs noms font don- 
nez* a contrefens & pour rire. 
On peut donner à vn nain le nô 
de Goliath par mocquerie. 

Les bonnes Etymologies en 
la langue Françoife font tirées • 
la plufpart de la langueEatine; 
Mais celles qu'on veut tirer de 
la langue Françoife, font ordi- 
nairement abfurdes & ridicu- 
les, comme qui diroit que no- 
blefleeftainfi appellee, pource 
qu'elle nous bleflc : St la mort, 

j pource qu'elle mord : Se la che- , 

mince , pource que c'eft le che- 

l min aux nuées :&vn chapeau, 

pource qu'il efchappc l'eau* 
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IJk s chofes Jtmblablcs , ou 
-ditftmblablest 




N appelle chofes fembla* 



^^bles celles entre lefquelles 
il y a de l'analogie & correfc 
pondancc ou proportion. L'a- 
nalogie ferecognoifUpar lallri 
& v/age : Ainfi le berger au 
troupeau , & le pafteur en l'E- 
glife font choresfemblables. 

11 y a des chofes différentes 
qui font fi fcmblables, que le 
vulgaire les prend pourmef- 
mes chofes , & n'y a que les 
Philofophes qui les difcercents 
comme l'amour & l'amitié , la 
continence & la Tempérance» 
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le flatteur & le complaifant : la ' 
mémoire & la reminifeence :1e 
cas & la fortune : la haineSc 
; l'enuie : dont les différences 
s'apprennent en l'Ethique & 
en la Phyfique. 

Les fimilitudes font pluftofl: 
desornemës d'oraifon que des 
preuues: comme quand on dit 
que tout ainfî que les fentes 
d'vnvaifleau fe recognoifient 
quand on l'emplit de quelque 
liqueur, ainll les vices d'vn ef- 
prit fedefcouurét enyverfant 
des richefles ôc delà profperi- 
té. Et que les hypocrites ref- 
femblentaux moufehes à miel, 
qui ont le miel à la bouche 3c 
l'aiguillon derrière :& que les * 
auaricieux rcflemblent aux ti- 
relires ,donton ne peutauoit 
l'argent qu'après qu'elles font 
caflees.Et les faux amis reflem- 

blcnt 
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blent auxarondelles 3 qnife re- 
tirent aux mauuaistem.ps. 

Les Métaphores bien prifes 
font fimilitudes Tacourcies à vn 
mot : comme paiftre pour en- 

feigner : noircir quelqu'vn 3 pour 
«nmefdire. 

Les fimilitudes ont deux par- 
ties: la propo/îtion & h reddition: 
La propofition dit , Comme les 
arondeUes/Scc. La reddition dit, 
nAinfi les faux amis, Se c. 

Les exemples fe prennent des 
chofes faites & des actions hu~ 
maines : Mais les fimilitudes fe 
prennent fouuent des chofes 
feintes & de ce qui fe^ oit en la 
nature. 

Pour arguméterparlesfem- 
blables,on fefertde cefteMa-"! 
xime qui eft vray femblable: 
*A chsfes ferriblables,CQmiennént cho • 
(es fmUabits* 

h 
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EXEMPLES D'ANALOGIE. 

Analogie entre l*jînimd$l la fiante* 

In L' animal, En la Planté 

La peau, L'cfcorcc» 

Le cœur,— — La moelle. 

Les bras, 'Les branches» 

La bouche, La racine. 

Les excremeiits,— Les fueilles & la gomme. 

Les veines,— — —Les fibres. 

Analogie entre le corps humain & vn Eft at 
' eu Heptibliguc* 

En L'homme, En Vn Estât. 

La cette, « . "Le Prince. 

L'oeil, — — Le Confeil du Prince 

Les bras, ■ ■ La gendarmerie & les artifans. 
Le ventre, Les pctfonnesoifiucs. 

Les nerfs, ! — L'argent. 

Lesiointures, . .La concorde & bon ordre. 

Analogie entre vn baftiment & le corps humain. 

Àv Bastiment, A y Corps Hvmain. 

La cuifinc,— — —Le ventre. 

Les coufteaux de la,cuifinc, ■ .—Les dents. 

L'Eftade, -Le ccrueau. 

Les fcneltres,' Les yeux. 

Cinq portes» Les organes des cinq feus. 



t) E Lo6 I CLv 

Le maiftredela maifpn, ■ ■ ■ 

L'Egouft, Les conduises excremens. 



Ht 

L'Ame. 



Analogie entre les itidijpofîtlons dncorps & 

celles de l'aime. 
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L'Aucugleraent, 
La douleur,—— — 
L'hydropifie, — — 
La demaageaifon,- 

L'Enfleurc, — — 

Àcccx de Heure,—— 
Le tremblement — 
L'air contagieux,— 
Le fard, >— 
Les Coliques,— 
La foiblefle, — — ~ 



ÏN l'Ame. 
— L'Ignorance. 
'Latrlftefle. 
L'Auatice. 



L'Impatience. 
-—L'orgueil. 
La Cholere. 
La crainte. 



Les mauuais exemples. 
L'Hypocrific. 



•Le tourment de coufeience. 
■La pufiHanimitc» 
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D« d?o/« oppojees. 
/^N appelle chofees oppofees 

deux chofes qui ne peuucc 
eftre eniemble en mefine (uicr, 
en luclrue tenaps & en mefme 

JL a 



112 Eléments 

refpec*t. Comme vn homme ne 
peut eftre en mefme temps 
ilanc & noir 3 en mefme partie 
de fon corps , & non comparé à 
diuerfes chofes. Car rien n'em- 
pefche qu'il ne foit blanc & 
noir en diuerfes parties de fon 
corps, ou en diuers temps , ou 
comparé à diuerfes perfonnes: 
blanc au prix d'vn More 5 & noir 
auprixd'vn cygne. 

11 y a quatre fortes de chofes 
oppofees. i.les Relatifs. 2. les 
Contraires. 3 > les Pnuâtifs. 4. 
les Contredifants. 

Des Relatifs a efté parle en 
fon lieu. j 

Les Contraires (ont deux 
qualitez ou deux actions , qui 
ellâs fofts vn mefme genre font 
les plus efloignees Tvne de Tau- 
tie>& fontincôpatibles: Com- 
me le blanc & le noir ont vn 
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mefme genre 3 à fcauoir la cou- 
leur: la vertu & le vice font ef- 
peces d'habitudes 3 qui eftans 
fous vn melme genre font de 
nature d$ntraire. 

Des Contraires les vns ont 
du milieu oudel'entredeux, les 
autres n'en ont point. Ainfi il 
y a quelque chofe de moyen en- 
tre le blanc & le noir 3 à içauoir P 
le pafle & le brun : Et entre le: 
froid & le chaudiîya le tiède. 
Mais entre le nombre pair &; 
impair, entre la ligne ccutbe èâ 
la droite , iln'y a rien de troifié- 
me. Le milieu ordinairement 
participe des deux extre'mitez 
contraires : Excepté le milieu 
entre les adions bonnes & en- 
ire les mefchantes : Car le mi- 
lieu eft ce qu'on appelle A<5tiô 
indifferenté^qui ne participe ni 
au bien ni au mal. \ 
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Entre deux vices contraires 
la vertu tient le milieu, comme 
entre l'auarice & la prodigalité 
il y a libéralité & le bon mefna- 
ge,entre la témérité' &k coiïar- 
diieily a la vaillance. 

Celte médiocrité ou milieu, 
participant des deux extrémi- 
tez,n'eit point en la vertu mef- 
me 5 car elle n'a aucune partici- 
pation auecles vices : mais feu- 
ïeme.tcefte médiocrité fetrou- 
ue és acUôs&éschofesefqugl- 
ies là vertu eft occupée, com- 
me à fuir les périls & a diftrir 
buer l'argent : Car ces actions 
imitent en partie l'auaricieux^ 
en partie le libéral. Etfetrou- 
uera.fouuent qu'à chacun des 
deux vices extrêmes , il y a vne 
vertu contraire, comme à la 
prodigalité le bon mefnage, à 
l'auarice la libéralité. Ainfi U 
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coûardife & la témérité font 
deux extrémités vicieufes. A 
la coûardife eftcôtraire la vail- 
lance ^ à la témérité la retenue 

prudente.. 
Si deux côtrairesfetroauent 

eftre fous deux gères prochains 
différents , comme la iuftice- 
fous la vertu , Stl'iniullice fous- 
le vice , il faut que ces deux. 
genres foient contraires en- 
tre eux foient efpeces d'va. 
mefme genre. Par ce moyen 
tous contraires , s'ils ne font, 
fousvnmefme genre prochain 
(ont fous vn mefme genre 
elloigné. 

Souuentefois les mots dé- 
faillent pour exprimer l'vn des 
contraires. Ainfi nousn'auons 
point de mots pour exprimée 
l'habitude contraire à la fle- 
ure , ny au catharre 3 ny à la: 
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Phyf7que 3 ny àlaGfammaire.^ . 

Les chofes oppofees priuati*- 
uementfont vne qualité, & L'ab- 
fence &* priuatjon de cefle qualité. 

Comme la lumière & les tene- 
bres:laveuë & l'aueuglemenr «. 

Il n'y peut auoirdepriuation 
quand le iuied n'eft point ca« 
pable de la qualité contraire: 
Ainlï en vne pierre il n'y a* 
point d'aueuglement 3 pource 
qu'elle n'eft point capable de- 
veuc. Mefmevn enfant au ven«î 

A 

tre n'eft point appelle aueugle,' 
ny vn chien auât les neuf iours y 
pource qu'ils ne (ont pas enco- 
re au temps de pouuoir voir. 

Les priuations des Actions 
fontremediables,&fe peuuent 
recouurer, comme lapriuation 
devoir fepeut recouurer, quâd 
celuy qui dort vientàouurir les 
yeux & a regarder : mais la pri- 



D B L O G I Q^V E. 

lïation de la faculté de voir efb 
irrecouurable. 

La fcience & l'ignorance fim- 
ple & infantine ou brutale,fon& 
oppofeespriuatiuement. Mais 
la fcience & l'ignorance per- 
uerfe qui s'appuye de raifons 
contre la vérité, eft oppofee à 
la fcience comme font contrai- 
ie 5 & non comme vne priua? 
tion. 

Les contredifans font eJïveSc Ves a 

tt'eflre point , homme & non homme, W ™ SM 

cheuaL & non chenal , entre lef- 
quels il n'y a rien de milieu 3 car 
il n'y a rien qui ne foit homme 

ou non homme 3 cheual ou non 
cheual. 

Pour argumenter & premier 
quelque chofe 5 les chofes op- 
pofees font grandement en vfa- 
ge. Les Maximes dont on fe 

i lj?r t. font telles.. ' 
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'BtaxU i. Quiconque pofe Relatif 9 
™ c ' bofe l'autre far necefiité : quicon- 
que appelle quelqu'vn pere y dit 
qu'il a des enfans. 

2. Vne me/me chofe peut eflre. 
deux relatifs 3 eflre pere &* fils, Mai- 
fire fèmiteur > droit & gauche > 
mais en diuers re^>e6ls, 

2 . *A chofes contraires contien- 
nent chofes contraires. Comme fi 
la douleur eft à fuir> le plaifir eft 
à fouhaiter, Ci le vice rend va 
homme miferable , la vertu le 
rendra heureux. Faut excepter 
les chofes qui eonuiennent au 
genre desd'euxcontraires: Car 
2 la noirceur eft vifible 5 il ne 
s'enfuit pas que la blancheur 
(bit inuiltble 3 pource qu'eftie 
vifible ennuient au genre de la 
blâcheur & noirceur , à fçauoir,. 
à la couleur. Faut aulli excepter 
ks caufes qui agilîent par acci* 
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dent 3 corne fi vn hommeblanc 
baftit fa maifon 5 il ne s'enfuit 
pas qu'vn noir doiue defbaftir 
la fienne. Et fi la chaleur durcit 
la terre il ne s'enfuiura pas 
que la gelée la doiue amo- 
lir. 

4 . Vne me fme caufe peut produire 
efjt fis contraires , quand l'aflion de 
La caufe dépend de la âtftofition de la 
matière cotre laquelle elle agit. Ainft 

le Soleil donc vne odeur foùef- 
ue aux fleurs 3 & fait puyr les 
charongnes : & le feu durcit la 
terre & amollit la cire. 

5 . Tout fuiefl capable de receuom 
<vn des contraires ejl capable de rece- 
voir l'autre. Ainfî ce qui peut 

élire chauffé peut efherefroidy 
& ce qui peut eftre endurcy 
peuteftreamolly. 

6. Pofé^tn des contraires 5 *\o#* 
venuerfè^ l'autre. Ainfî ce luy qui 
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n'eft point libre eft ferf : Mais, 
en deftruifant vn des contrai- 
res^ ne pofe pas l'autre pour 
cela , fi ce n'eft que ce foient 
contraires fans milieu -, Com- 
me fi quelque corps n'eft pa» 
blanc 5 il ne s'enfuit pas qu'il foit 
noir. Mais és contraires fans 
milieu^ cefte confequence eft 
bonne: Si cefte ligne n'eft pas 
droite 5 elle eft courbe. 

7. De deux biens i*^n petit &* 
Vautre grand y le contraire du plu& 
granà bien fera le plut grand mal. 

Comme ce font deux biens que 
la vertu & la fanté 3 fi la vertu 
eft vn plus grand bien que la 
fanté 5 le vice fera vn plus grand 
mal que la maladie. 

Excepté quâd des deux biens 
l'vneft comprins dans l'autre: 
Comme fçauoir lire & eftre 
fçauant en Phjlofophie. De ce 
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que le fçauoir en Philofophie 
eft vn plus grand bien que fça- 
uoir lire , il ne s'enfuit pas que 
n'eftre point fçauant en Philo- 
fophie foit vn plus grand mal 
que ne fçauoir lire. Et ce d'au- 
tant que fçauoir lire eft com* 
pris dans eftre fçauant en Phi- 
lofophie, 

8 . Les contreâïfants ne peuuent 
fuùfifler enfemble> & faut ton fours 
que l'vn des deux foit : il n'y a rien 
qui ne foit home ou non hom- 
me : & eft impomble d'eftre 
l'vn & l'autre en mefme temps. 

C H A P. XV. 

De la Comparai/on es chofês 4 

' 4 J T^*<* ^m.é - mm. mm¥ M T ' f* * »|\^| \ 

/^vN copare fouuent lescho- 
^ fesen bonté & excellence 
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Bc alors la comparaifon fe fait 

par ces règles ou Maximes. 

1. Vnechofe qu'on dejire à caufe 
d'elle mefme^aut mieux que ce qu'en 
ne de fixe qu à caufe dï'Vne autre cfoo- 

fe : Ainfi la vie vaut mieux que 
l'argenty& la veuë eft plus defi- 
rable que les lunettes^ & la (an- 
té que la médecine. 

2 . Ce qui eft bon k tom^vaut mieux 
que ce qui ne profite qu'à quelques ~yns 
0* qui ne fert que rarement ^ en 

certains efcards. Ainfi la lumière 
vaut mieux que les ténèbres & 
auoir deux bras vaut mieux 
qu'eftre manchot. Car les ténè- 
bres feruent feulement aux lar- 
rons & aux defbauchez, & n'a- 
uoir qu'vn bras ne fert qu'aux 
xnencûans qui eftallentleur mi- 
fere. 

3. Ce qui eft bon de fa nature vau* 
mieux que ce qui n'ejl bon que par 
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accident, ou qui ne fert que pour entier 
"Y« plus grand mal. Ainfi la Famé 
vaut mieux que la médecine. 
Et auoir fes marchandifes au 
nauire vaut mieux que les iet- 
ter en la mer. Et la prudence 
vaut mieux que le hazard. 

4 . Vn bien 5 lequel quand on a y on 
n'a que faire de l'autre 5 vaut mieux 
que celuy 3 lequel quand on <*, on a 
coreshefoin de l'autre. A in fi eftre 

aimé de Dieu vaut mieux qu'e- 
ftreairné des hommes : Et fa- 
lloir parfaitement vne icience, 
vaut mieux que de l'auoir eferi* 
tedansvnliure. 

«J. Des ç nu je s finales la dernière 
eji toufioms la meilleure. Ainli la 

béatitude vaut mieux que la 
venu , & l'art d'eicuyer vaut 
mieux que l'art d'eiperonnier. 

6 . Et les biens fiables font meil- 
leurs que les tranfitoires 5 com- 
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me la vertu vaut mieux que 
l'argent* 

Mais- en gênerai fans parler 
de bonté ny d'excellence > oh 

'MaxU P eut com P are r les chofes par 
pu. ces Maximes. 

1. Ce qui ejl tel de fa nature eft 
# plm tel que ce qui ne l*efl que par par' 

ticipatiorty Ainfi le Soleil eft plus 
clair qu'vn miroir efclairé par le 
Soleil. 

2. Cequidefoy-mejme eft tel; eft 
plmtel que ce qui ne Vefl que bar ac- 
cident. Comme l'exercice & la 
bonne nourriture eft plus falu- 
taire que fe faire couper vn 
bras. Et la mort du fils de 'Dieu 
a efté plus falutaire que la trahi-» 
lbn de Iudas y quoy que Dieu 

s'en foit ferui pour noftre 
bien. 

3. Cequieft plm efloigné de fort 
■contraire eft p[ m tel que ce qm ejl 

moins 



moins ejloigné. G'eft pourquoy la 
froidure de Noruegue eft plus- 
grande que celle d'Italie , pour- 
ce qu'elle eft plus efloignee du 
Midy d'où nous vient la cha- 
leur. 

4. Ce qui cgit auec plus d'fpca- 
ce ejt ordinairement plm tel que ce 
qui agit plia faiblement. Comme 
ce qui nuit plus eft plus mau- 
uais que ce qui nuit moins : Et 

ce qui picque plus eft plus poin- 
tu que ce qui picque moins. 
Celle reigîe fouffre des exce- 
ptions. .L'eau & l'air font éga- 
lement humides , & mefmes 
Ariftote tient que l'air eft plus 
humide:Toutesfois l'eau moùil 
lé plus que I'air,& la flamme eft 

autant ou plus chaude que le fer 
chaud :Et toutesfois lefer chaud 
brufle d'auantage que la flam- 
me*'. . ' ' ' T 

M 

* * 
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Qe la Comparai/an eftlaprohabilitéi 
ou vray femUance, 

r\N compare lès chofës eo 
probabilité 5 quand on dif- 
pute laquelle eft la plus croya r 
ble des deux. Ce qui fe fait, 
quand pour prouuer quelque 
ehofe on apporte vne autre 
choie autant ou plus ou moins 
probable que ce dont eft. que- 
ftion. 

j.Avpi- Cette comparaifon fe peut 
Z en q»ufi f a " e trois faç.ons. Car pour 
amant prouuer ce dont eft queftiorv 
frocbe. on p eut apporter quelque chû- 

fe autant piobable: Pour exem- 
ple , fi le Prince a o&roye quel* 
c[ue chofe a quelque bourgeois 
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de la ville 5 vn autre bourgeois, 
prétendra la mefme permiflion 
luy deuoir eftre o&royee 3 pour- 
ce qu'il eft bourgeois aufli bien 
que luy ne luy eft en rien in- 
férieur; Aînfi la faute pardon- 
nee à quelquVn en confiderar 
tion de fa ieunefîe 5 doit eftre 
aufli pardonneeàvnautre aufli 
jeune que îùy. Cela fondé fur 
cefte Maxime: Maxl 

De deux chofes efgalement proba- 
bles ou efgalement équitables y C<vne: 
pofeefait qu'on croit l'autre alternent. 

Item > pour prouuer quelqtie f^^f 
chofe , on peut apporter vne far ce 
autre chofe plus probable 5 en T U(tr 
argumentant ainfi : £t ce qui eft 
plm probable a '-eft point , moins enco* - 
re y Jera ce qui eft moins probable... 

Pour exemple : fi vn pere ne - 
veut pas que fes enfans foient 
richement veftus moins 

2 
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encore le foufrrira-il en Tes va- 
lets. Et files Apoftresn'onc 
point efté fans péché, combien 
moins nous tous ? On appelle 

cela argumenter du plws probable au 

moins. Et cela fondé fur cefte 
Ma*i. Maxime. 

Si ce qui efl plm pofsible&* ^lm 
probable rieft point } moins encore fera 
ce qui efl moins probable fofôble. 

Laconclufion de tels argumens. 

doit toujours eftre negatiue. 
i Finalement on peut prouuer 
far et quelque cnoie en apportant 

quelque autre chofe moins 

piobable, endifant : Queficequi 

iU. efl moins probabte & plut malaifé à 
croire À néanmoins efl 3 ou a ejlé, 
beaucoup plm faut-il croire ce qui 
efl plm probable & plwsaijé a faire. 

Ainfi fi quelquVn à l'aage de 
douze ans a porté le poids de 
cent liurès, à plu* forte raifon 
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portera-il le mefme fardeau à 
l'aagede 20. ans. Et fi Alexan- 
dre a prins Tyr, beaucoup plus 
euft-ilprinslerufàlemplus foi- 
ble que Tyr, s'il l'euft afliegee. 
C'eft ce qu'on appelle argu- 
menter du moins probable au plm^. 

Cela fondé fur cefte maxime: 

Si ce qui efl moins probable 
moins pofîble fe irouue eflre , beau- 
coup t>lws fera ce oui ejî plm probable 

&• plm pofible. La conclufion 
alors doit toujours eftre afEr- 
mariue. 

'Faut foigneufement difcer- » 
nerla grandeur de la chofe d'a- 
uecla grandeur de la probabi- 
lité y Car les chofes plus gran- 
des font fouuct les moins pro- 
bables & plus difficiles \ ainfi 
ce feroit mal argumenter fi ie 
parloisainfi , Sites oy féaux peuuent 
•yoler ± combien plm les taure 'aux? 
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L E M E N T S. 

Et fi ce fil pajppar le fertuii de cejle 
aiguille ^combien flua ce cable , ? Et fi 
Michel £*4ng& feijntoit excellem- 
ment 5 combien plm ^Empereur Char- 
les le Quinti 

C H A P. XV I I. 

Dfi Tejmoijrnajres*. 

POur argumenter & prou*- 
uer quelque chofe y on le 

fert fortde tefmoignages. 

Les tefmoignages font forts 
& perfuafifs, quand ils font tels 
qu'on n'ofê y contredire, à caiv- 
fe de la qualité , au£r,Oïité 5 fufïi- 
fànce 5 ou multitude des per- 
fonnes.. 

Les tefmoignages font di- 
uinsou humains. 

Les tefmoignages diuins font 
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oracles 5 & tout ce qu'on appelle, 
parole de Dieu. Item les lon- 
ges , vifions , miracles , foie 
vrais,foit faux: mais qu'on bail* 
le pour vrais. Item les enfeir 
gnemens à bien viure prins de 
lanature. 

Les tefmoignages humains., 
quand il s'agit du droict , font 
les loix humaines , les couftu- 
mes , le tefmoignage des an- 
ciens ou des experts ea leur art, 
le confentement des peuples. 
Mais quand on difpute du fair r 
on produit des cedulles , quit- 
tances, confeffions , tefmoins 
oculaires 3 ou qui ayent ouy. 
dire* . 

Les tefmoins qui ne dirent- 
pas que la chofe n'eft point, 
mais qui feulemét ne difent pas 
qu'elle eft,n'ôt point de force*. 
Car c'eft chofe. bien différents 
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de dire. Dieu ne dit pas que cela C6if y . 

& de dire , "Dieu a dit que celaneji 

pas. Le dernier eft vne bonne 
preuue , mais l'autre n'a point 
de confequence ny de fuite: 
Ainfi cefte preuue ne vaut rien 

•sfrijlote n'a pas dit cela : Donc cela 
n'eji point, Ou y La parole de Dieu ne. 
àt point que l'homme efi ~y» animal 
raifonnable : Donc l'homme n'ejl pas 
~y« animal raifonnable. 

Toutesfois s'il y a quelque 
chofede laquelle nous nepuif- 
fions rien cognoifhe que par le 
tefmoignage d'vn feul 5 alors- 
cefteràifon eft bône & folide, 

Vn tel n'a pas du cela, donc vous ne 
pouue ^affermer que cela (oit. Pour 

exemple 3 fi nous n'auions au- 
cune cognoilTance de la Chine 
que par la relation d'vn feul, ce- 
luy qui en diroit quelque chofe 
outre la relation d'vn tel , fans 

doute- 
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•Soute feroit menteur : Ou s'il 
difoit la verrté , ce feroit par 
hazard:& (àns (çauoir luy-mef- 
me s'il dit vray. Veu donc que 
nous ne fçauons rien des cho- 
ies neceflfaires à làlut que par la 
parole de Dieu , quiconque af- 
ferme és chofes du falut quel- 
que chofes non contenue en la 
parole de Dieu , ne doit eftre 
cru : & afferme ce qu'il ne içak 
pas. 

c h a p. x h fit 

Vfage ou pratique de la Do-Y 
c^iine piecedente. 

- J - J ' f *%t, . • . • i, 

tfT* E/k dotlrim continue és fei^e 
chapitres précédents ejï ce qtton 

appelle , la doctrine des L i e v x: 
f o»rc* jwVtf montre les lieux 



J 
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d'où nom fouuons puifer de la matière 
four argumenter 3 & qui nom four- 
niffent des prennes. Pour exemples il 
ejl queftion de prouuer que la mort 

n'eft point à craindre à vn hom- 
me vertueux, il faudra courir de 
V œil ces fei^e lieux, four recognojflre 
ceux qui vom fournifftnt de la ma- 
tière. Pour frayer ce chemin 5 nom 
repaierons ces lieux , les accommo- 
dans k cet exemple* 

Genre de la Mort, 

la mort ejl U fin de la -\ie de 
thomme. Or la fin efia, fvuhaiter 
quand elle n'ejl pas feulement le bout y 
mais aufii le but auquelilfaut tendre % 
telle ejïla mort , a laquelle l'homme 
fapefe doit préparer tom les ioursjb^ 
qui efl le but de [on ejfcerance. 



1 
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Différence. 

* 

Cejle mort fe fait par la feparation 
del'amed'aueclecorps: Or il ne faut 
bas craindre la Jeparatto de deux cho- 
fes mal iointes &* qui s* incommodent 
entre elles : Vame ~\fc le corps de 
fouets y comme quand vn coûte au cou» 
pe fa gaine : Le corps e[l a Vame *>tn 
fardeau on ^ne prifon 3 Dieu les fepare 
pour Us moindre en meilleur ejtat* 

Efpeces. 

Il y a deux fortes de mortel* v ne 
naturelle qui fe fait par *\ieillejp: 
Vautre Violente qutaduient par mar 
iadte , ou quand onefl tué. Les Phi* 
Ufophes difent que la mort par vied- 
iefft eji fans douceur pourte qu 'elle 
*ft fans combat 0* refijience : 
qui eji celuy qui "\oudvott iiure 
*$ res f a ligueur toute tfet? 

N à 
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La 'Violente aujït riejlh craindre m 
vertueux : Car qu'importe fi te meurs 
d'"\ne fieure ou d ,f vne efyee < Si par 
vne efmotion d'humeur i 3 ou par une 
efmotion populaire? fiierends moamà 
parla bouche ou par la playe,pouruefi 
^u 'elle aille à Dieu? 

Propres & Accidents de 
la mon. 

Mots La mort égale les grands auec le* 

ïriai P et i ts J €Ue k mafque & dejcouurt les 
x auat. penfees : alors la difimulation n'a plus 
de lieu. Les paroles des mourans font 
ferieufes de grand poids } leuYS prie* 
<y*s font ardente scieur confejïion huni- 
blejeurs remontrances a leurs enfant 
fe reçoiuent auec attention. V Bfpnt 
de Dieu con foie au dedans, les ^snges 
gardiens afiflent} lefws Chrifimon^ 
Jire la Couronne. 
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Des chofes accouplées auec 

la mort. 
Si les morts ne font point à plain- 
dre 5 pourquoy appréhenderions nom 
la mort? 

Caufesdela mort. 

La caufe efficiente de la mort eflla r 
"Volonté de Dieu 5 laquelle il vaut 
mieuxfuiure qu*ejire tramé \pourquoy 
rejîjïerqy-ic k la volonté de Vuu la- 
quelle ejî tujîe &■ ineuitabltïltemja 
Lpy de nature Jom laquelle nota jom- 
mes ne^ejî caufe de la mort. Ne plai- 
de^ point contre voflrecedule. Vou- 
driez fous que les iotx du monde fu f- 
fent changées pour vowî L a caufe fi- 
nale de la mort au regard du monde eji 
afin que les uns facent place aux au- 
tres: tonpcre t* a fait place ^fay place 
h tes enfans. La caufe JinaUde la mort 
mu regard de chaque home vertueux^ 
efi la fin de fes maux 5 de fes pe~ 

Rapprochement de Dieu» 
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Pour toutes ces caufes de la mort, elle 
n'efl.point à craindre aux ~yertueux* 

Caufes pourquoy vne chofe 
n'eft a craindre. 

Vne chofe n efl à craindre, i .quand 
eUe efl ineuitable , z. quand elle ne 
nuit potnt y 3 . quand elle efl profitable,, 
La mort a ces trots choj es. Car elle 
efl inévitable^ comme c'efl une folie 
d'efàerer ehofes impofsibles yaufsieji' 
ce Vue folie de craindre chofes inévi- 
tables. 2 . La mort n 'efl point nutfible 
pour ce que le fus Chrift en a ojlé la- 
malediêïion. 3. Elle efl prof table ^tjt 
fon.ntilitéfe recognoifl par les effetis. 
qui fument. 

Des Effets.. 

La mort efl prof table auant la* 
mort yCar elle rabbat l'orgueil. *A ce- 
Monarque, que tu 'vois triomphant? 



lien tofl des crapauxfe formeront e» 
fort tejl 3 & des ~ye r s en fe s entrailles. 
La penfee de la mort retient ^n hom- 
me en crainte & fobrieté \l y empe[che 
de pécher : fans cela nom ferions in> 
domptables : Elle apporte un mefpri* 
du monde : Elle fan recognoijlre lai 
vanité de nojire trouait : Elle ef-> 
chauffe la prière : Elle accroifl la foy> 
par lare ffltnce* 

•Apres la mort y elU nous fait re~ 
cognoijire h plein ce que nous ne t/oy- 
ans ky que de loin & obfcUtmcôtT. 
Elle nom ioint auec les jaintls 3 elle 
nous met auec lefus Chrijl. Craindre 
la mort c'efi faire tort à îefus Chrifly 
comme fi on ejîoit mal auec luy. Elle, 
nom fait voir la face de Dieu , la- 
quelle chanjre en f are ffimblance ceux 
qui la voyent : Elle introduit en "v»e 
paix fans fin 3 en ^n contentement 
fins interruption 3 en D ne félicita 
fammefure,. 

N 4 
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Semblables. 

Tout ainfique fi les enfansnaiffans 
auoiét l' v fage de la raifon y ds ne flew 
revoient point } mais sefiouyroient de 
foYttr d'^n lieutnfetl &obfcur 3 pour 
entrer en la lumière : u4wfi fi nous 
auions le droit ~vfege de raifon,notts ne 
nom attrijîcrions point en la mort % 
"V«* me nos amesfortent d'~vne pri' 
fon infetle^eflroiie, & obf cure ^ pour- 

Mtrey en la lumière* ta mort efi corne 
le lyon de Samfon, duquel il ejl efcrit y 
que de l'amer eft [ortie la douceur. Oh 
comme le fon mal gracieux ivn ver- 
yow/, quand on mure vne porte : mais 
qui doit ejîre agréable fie ejl pour for- 
tir de prifon. Ou comme quand le fus 
Chrijl Benoit à fes Difciples marchât 
fur les eauxjls difo'tét, ceft-ynphan^ 
tofme : Mats après l'auotr regardé de 
près r nom difens avec les wâpo- 



fins , c'ejt le Seigneur qui vient 
a nom. 

Les Oppofez. 

L>4 la mort eft oppofee la vie pre~ 
fente y Jl la vie pre fente n'efi point de- 
firable^aup lamurt n*eji point à crain 
dre. La deffu* faudra pafferchafquc. 
aage de la ~yie humaine. Item les di« 
uerfes conditions depuis le Prince iuf* 
que s au mendiant , & monjîrer que 
îûiiifiejlquemifefe. Sans conter tes 
maux Ç£» accidens commun* à tom a 

Comparaifon en la bonté. 

Les biens muables & periffables- 
ne talent pu les fiables & éternels. 
Item le biêqm fufftfeul^ vaut mieux, 
que le bien, lequel quand on a y on a en- 
core befoin d'autres biens. Celuy qui 
a heureujement achevé fit vie ^n a que. 
faire d'argêt 3 d'hàbit s ^honneurs ^de 
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ï 42 Elément* 
ftntéyde rempars, gardes 5 d?*c. Mais 
celuy qui ri a que la vie prefeme , a 
befoin de ces chofes y & ouvtf cela des, 
biens éternels. 

Comparaifon en là 
probabilité. 

Argtt- Si les Martyrs ri ont point craint 

ment de mourir es feux 5 , çourquoy crain- 

chofe drions nom de mourir es maladies^ eu* 

aufli que nous auons la mefme efyerance? 
proba- s - plttjîeurs payens font alliera lx 

Argu- mort auec le *yifaj>e de ceux qui en re- 

mc . a \ tournent * pourquoi irions nous auec 

pris de j. f* <*. 

chofc fr&wtj nom qui auons vne meilleure 

moins flpcrançe i Pourquvy I' Ambition au- 

Wc. ba " M 0H $ m ^ e f orce en eitx H ue ' 4 
fiy en nom % Si vn folâat fe met a la 

gueulle du canon monte le premier 

à la. brefche y pour ~\ne paye de cinq 

fols par tour } que deuons nous fairt 

pour <vn Royaume Eternell 
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Tcfcnoignages. 

Faudra apporter les paffages de la 
parole de Dieu y les fentences des Phi- 
lofôphes a les Exemples de ceux qui 
fontmortsconjiament)d y -\n Regulw$ y 
desdeux Decies^des GymnofotohiJles r 
de s femmes Indiennes 5 des Triballes^, 
des Martyrs, &c, ! 

Bref x ^ar cesjèi^e lieux 5 ccmme 
far des addrejjes , nous eft fournit 
abondance de matière tour difcouri* 
& argumenter. Et par ces aides nom 
reuient en la mémoire tout ce que nom 
auons leuyou ouy^ou ^eu^qui peut fer- 
oir a amplifier le fitiet propofé. Mail 
lesMaximes adwuflees a chaque lieu, 
feruent à faire que les raifons feient j 
bien fondées 3 &* font lumières de la 
raifon. Et note^ que ces lieux four- 
nirent matière d' argument er^ tant de- 
la part de la iWoRTj qui ejl le futei d& 
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cejle queJîion y que de la pan du Buti- 
qui efl l'attribut : comme nou* fer- 
rons cy après* Mais les argumens 
qui naijfent de la fart de l 'attribut , 
font les plus fort s et les plut perfuaf ifs 

A VTRE EXEMPLE. 

Louange de la ScbrietL 

Elpeces de Sobriété. 

Nota ne parlons point de la Sobrie^ 
té que les Médecins ordonnent par 
diète : ny de celle qui fe fait par necef- 
fuéy quand on n'a pas dequoy manger' 
Ny de celle des ^dllemans par ^ne 
grauité froide es commencemens des 
repas". Ny de celles des auancienx qui 
fe plaignent à eux mefiues les chojes 
neceffaires: Nj de celle qui fefait par 
abflinence fcrupuleufe. Mais de ceils 
qui ejl ^ne vertumorale*. 
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Définition. 



Sobriété ejî vne Tempérance qui 
frefcrit la médiocrité au boire & an 
manger, 

.^•;J,*VJ *\i «1 + XtVV* <J viw . ,r iiv^ j* lii^ • i^*^^ iT W* 

0 

Le tout Se Ces parties. 

Nous ne parlons point aufît d'^rte 
fobneté qui fe contienne en certaines 
viandes non es autres- au manger 

è ^ 

non au boire > en Ja matfon & non 
es compagnies : Car la fobrieté donne 
des loix en tout temps 3 en tom lteux 9 
en toute forte de viande 0* debreu- 



ttave. 



Etymologie. 



tes Grecs ont à bondroïSl appelle *f<PÇ» 
la fobrieté i^n mot qui Jîgnijie gah ° m ' 
der {entendement en [on entier s pour." 
ce quelle confeme à L'ejfcrit fa Janié 
& liberté. 



Elembnts 
Genre. 

le dis que c'eft line eftece de tempé- 
rance.. Or la -tempérance efilanour* 
riffe des autres <vertws ^ la gardienne 
delafantêdu corps &de la clarté de 
Vefèrit : elle empefche que l'entende- 
ment ne [oit fuiet au centre : elle don- 
ne loy aux conuoitifes bejiialles : elle 
apprend à manger pour viure 9 &n9tt 
* vivre pour manger, 

Cauies pourquoy la Sobriété 

eft louable. 

Zescaufes fûuïrquoy *\ne chofe efl 
ïoiiaUe oudefirable^font) l'honnefte* 
té \lepla\ fîr 9 &* le profit. La fobriete 
aces trots chofes. (feji chofe belle &* 
honefle iauoireniavteilleffe le corps / 
droit Je vijage vermetl ^n'efirepoinï 
veuyure^ ny grenouillant en vn ca- 
baret, parmydes compagnies de gem 
•desbauche^ 9 



c 
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CVy? plaifànte que la gaieté 
& l'affabilité & la paix en fa fa- 
nulle : Car Vyurongnerie amené les 
querelles. Les volupté ^jprifes rare 
ment font plus agréables. 

C efi chofè ytile d'auoir h corps 
vigoureux^ efprit libre, propre à va- 
yuer aux affawes ciuiles , amir bonne 
mémoire , ne difiper point (on bien, 
fouruoir <s la necejïtte de fa famille, 
me f nager le temps, ne reueler point fès 
fecrets,k tout cela fertla fobrteté* 

Effefts. 

tes caufispour le/quelles la fobrie- 
te efi louable ,font aufti effecis de la 
fobrieté, pourtant il n % efi. be foin de les 
repeter. 

Les chofes oppofees. 

Faudra dépeindre de toutes couleurs 
myurongne, fa parole, fongefle, fia 
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vtfage > fon efyrit troublé ^ le s gouttes 
■qui en arriuent y & i les jeux rouges 
chafôeuXy la mémoire s'efface^ ? en- 
tendement s'abaiflit y la maigreur qui 
vient d'exce^ efl pire que celle qui 
*\icnt de difette. uddioujle^la honte 
&* les reproches , quand les hommes 
imputent l'incomoditéde la vieilleffe 
aux exce^ de la leuneffe , & difent; 
C*eji bien employé , Un* a pas lai 'fié les 
liices^mais les *\ices l'ont latfié. Item 
le bien de la famille fe dtfipe , le temps 
[éperdu le corps Veftrit fe corropt^ 
fe font des querelles en beuuant , &* 
les couoitife s impudique s fe réueillent^ 
l'home deuient babillard \defcouurant 
tout ce qu'il a de plm fecret : C'eji un 
gouffre fans fonds , car il efl aifé de 
contenter la nature ^mak laconuomft 
n'a point de fin* L'intempérance ou 
allume j ou defcomre toutes fortes de 
vices * 

Caufes 
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Catifès de l'yurongnerie & 
gouimandiiê. 

Lesvnauuaifes compagnies caufeni 
les exce^. Item l'opinion d'vnefauf- 
fe volupté : c*r / ^///r de boive 
fans fotfl de/ufciter i fie faim ar- 
tificielle après qu'on efi rempli ! Item 
~\ne faujjè gloire >iptt ejîimequilyà 
de l'honneur à contenir pins devin que 
vn autre. Mais vn tel ne tiendra ia- 
mais tant de vin qu'yn tonneau 9 &* 
pour auoir l'ejîomach plus capable , // 
ne fera point eflimé homme de grande 
capacité* 

Côparaifon en la. probabilité: 

:* .'. 'y-y .vt»rt ol . a '. v .• . . : 

Si les befles ne s'enyurent points 
pourquoy l'homme en s'enyurant fe 
meitra-tl au deffomdela beftelPouv* 
qmy^infiincl enla befie aura-il plm 
de f$rce^en i'fowtoite ta raifohï 

Q 

% s ^ 
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Similitudes. 

On ne peut efïudier prés de lacui- 
fine-, vnyurongnene doit eslnemis en. 
fentinelle. Dieu ri a pas fait nos corps 
pour eflre comme des efyonges qu'on 
emplit j preffe après les auoir rem- 
plies. Le vin allume les conuoitifei 
comme l'huile verfeefurvn brafieto, 

Tefmoignagcs. 

Z^diouJîe^Jes tefmoignages diuins 
&* humains : Que Dieu a donne a. 
thomme de fort longs inteslins 
fort replie^ afin que la viande fufi 
longtemps kpaffer 5 ®* y* il ne fal- 
lut pas fîtojt en remettre. Que Diei* 
amu le cet ueau an loin du centre qui 
eji la cuifw&du corps. Q*eles Lace- 
àemomens f ai finit enyurer vm efcla*- 
ue & le monjlroient à leurs enfans^ 
afin de leur rendre ce via 'odieux* 
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Toutes ces chofes fourniflenc 
matière d'argumenter.De tous 
ces arguments oupreuues 3 les 
vnes (ont plus fortes que les au- 
très i La force & fbliditc des 

preuues fe difeerne par Iè 
moyen des Maximes que 

nous auons adiouflees 
à chafque 
lieiu 
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TROISIESME 

LIVRE, 

PB L'ENONCI^iTION^ 
Chapitre Premier. 

Que c*efl qu Enonciation, 
de fes Parties. 

Es lieux ou addreflfes 
d'inuention > conte- 
nues es feize chapi- 
tres precedens 3 four- 
nirent de la matière pour ba- 
ftir Scauoir abôdance depreu- 
ues& arguments-jrefte de don- 
ner la forme à ces preuues ou 
arguments,^ àdreiîer vn argu- 
ment , en forte qu'il ait de la 




force pour prouuer. 

Vn argument ou ratiocina- 
tion eft appelle par les Philofo- 
phes Syllogisme : qui eft 
vn mot Grec qui lignine vne 
réduction de comptes, ou le re- 
cueil d'vn calcul. Car cequ'eft 
la réduction d'vn compte, ou le 
produit d'vne addition ou mul- 
tiplication en Arithmétique,, 
cela mefme eft la conclufion 
d'vn Syllogifme 5 ç'eftàdire,ce 
qui refuke & reuient de volhe 
preuue. 

Tout fylîogifmeefî compofë 
de deux proportions ou enoncia- 
tion>&* d'vne conclu f on. 

Enonciation eft vne oraifon qui 
afferme ou nie quelque chofe. 

Toute Enonciation eft com- 
pofee de deux mots au moins,, 
que les Logicieta appellent 
î e ft m b s P comme qui diroit,. 



les deux bouts ou les deux pie> 

ces: Pour exemple» 
Le feu brufle. 
Dieu eft bon» 

Ces Enonciations font eon> 
pofees de deux pieces,dont IV- 
ne eft appellee,/* Subie & Tau- 

tïç^l* attribut -^Lt F*«,eft le fub- 

iet & brufler eft l'attribut : Car 
ùrujler eft attribue' au feu. Dieu 
eft le fubiecV& ce mot bon eft 

l'attribut. 

Le Verbe, Est, n'eft pas 

compté pour partie de TEnont- 
ciation , mais eft feulement le 
lien & l'accouplement de ces 
•deux parties. 

Par tout où ily a affirmation 
ou négation, il y a Enonciation 
encore qu'il femble qu'il n'y ait 
qu'vn mot : Comme quand on 
dit en Latin, Curro, ©u fous-en- 
tend,>go Curro , & en François^ 
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â:pleut elt v.n mot vfné & receu 
par la couftume 5 ,qui vaut cefte 
inondation , La plujt tombe, 
Ainfi, llgele, il tiégfo &c. 

Et quand on demande à quel? 
qu'vn 3 âoYrr.c^'vow l celuy qui. 
ielpond , non 3 fait vne enon- 
çiation tacite : Car c'eft au? 
tant que s'il difoit u ie ne dors* 
foint* 

Pourr argumenter il fânt- 
qpc les Enonciatioss foienr 
pleines & entières y c'eft à 
dire qu'il n'y, .faille rien fup» 
pleer. 

Toute vérité & tout me n- 
fonge s^xprime par l'Indu ^ 
catif : C'eii pourquoy. toute ?«* cv/i 
Enpnciaxrion doireitre cou-^^" 
chee en l'Indicatif : Pource que /«;îr*« 
il n'y a que ce feul mode par t,/ç * 
lequel on p ui Ile affermer ou ° £ut>ft 
flier. Pourtant les Impératifs^ 
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©ptatifs & Subiun&ifs n'èn* 
trent point en l'Enonciation^ 
& ne feruent point à la Logi- 
que , de laquelle le but eft de> 
cercher oudifeerner la vérité. 
Or la vérité ne s'exprime que- 
par l'Indicatif Les autres mo- 
des font laiffezau Rhetdricien 
& feruent d'ornement. 

Quelquefois Tvn de ces ter- 
mes ou parties de l'Enonciatiô" 
s'exprime par plufieurs paroles 
comme. 

Toutes les lignes tirées du centre à? 
la cire onference du cercle font 
égales. 

Dieu eft exerhptde toute infirmité. 

Le verbe fubftantif eit celuy 
î qui fait difeerner le fubiet d'à- 
uec l'attribut ? earileft mis en- 
tre deux. 

Enonciation & prof option font 

vne mefmë chofe , finon qu'on 

appelle 
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appelle Enonciatton quâd elleell 
hors du jyllogtfme : Et proportion 
quand elle entre en vn Syllo- 
gifme. 

Chap, II. 
Des Efpeces de l y Enonciatton, 

T Es Enonciations font ou 

fif Simples ou Compofees. 

Lajimple qu'on appelle aufli 
Catégorique^ celle qui afferme 
ou nie fimplement & fans con- 
dition 5 & fans y adioufter vn 
O v, ou vn S i, comme. 

L'homme eji raijonnable. 

Le Ciel eji rond. 

Veau eji froide., 

Dieu n'eji p>ts menteur. 

De ces Enonciations les vnes Vei E 
font 'ïniuerftlU's, les autres parti- 'ZnT. 

P 
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Fumer- culieres. Les vniuerfelles font 

/elles & ti —, 

fanhu- celles qui ont vn T o v t , ou va 
Ueres. N v l adioufté : comme, 

Tout homme efl pécheur. 
Nul homme fi efl parfait. 

Les particulières font celles 
qui afferment ou nient nonge- 
nerallement de tous, mais de 
quelqu'vn en particulier: conv 

Quelque homme efl noir^ 
Quelques Bot* n'ont pas efléfages. 
? ont cheualn 'efl pas blanc, 

Ewn- Sous les Enonciations parti - 
o.nhns culieres (ont auiîi comprinfes 
les fingulieres: comme, 

Pierre eji fol, 
Cefl homme efl Philofophr. 

Les Enonciations qui n'ont 
nulle marque par laquelle on 
puilTe difeerner Ci elles font 
vniuerfelles ou particulières, 
s'appellent indéfinies : Et à la 



nies. 
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rigueur doiuct eftreprifes pour 
particulières. Neât moins quâd 
la matière eft neceflaire, elles 
valent des vniuerfelles, com- 
me, 

L'homme eft yaifonnable t vaut 

autant que, 
Tout homme eji raifbnnable, 
- Mais en la matière contin» 
gente & muable>, comme: 

L'homme eft blanc ^ 

elles ne valent que des particu- 
lières c'eft autant que fi ie 

diiois , Quelque homme eji blanc. . 

Item, les Enonciations font 

^ffirmjtttue •s ou Ncz*tiues:.Af&t- ciat i°f 

• n t Affirma 

matiues, comme . Dieu ejt ton. ù ms & 
Negatiues, comme , Dieu n\(i Ne st*h 

r» >i ***** 

f as menteur. l J ar ce moyen il va 
quatre fortes dénonciations: 
Car ou elles font vniuerfelles af- 
format iues 3 corne , Tout homme tft 
blanc : Ou vaiuerf elles negatiues^ 

P Z 
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comme Nulhommerieflpdsblanci 
Ou particulières affirmât tues } <zom- 
me 3 Quelque homme efl blanc : Ou 
particulières negaimes 5 comme â 
Quelque homme ri efl pas blanc, 

LVniuerfalité ou particulari- 
té d'vne Enonciation s'appelle 
faquâtité. Mais eftre aâirmati- 
ue ou negatiue 3 c'eft fa qualité. 
*>« LesEnonciatiôs (impies font 
filthlt quelquefois modifiées par quel- 
modifiees ques circonftances de necefiité 
ou de contingence 5 de pofibiltté ou 
impofîibilité , comme, 

M efl neceffaire que l'homme foit 
raifonnable, 
, il adment qu'il tonne en hyuer, 

il efl impofiibU que l'^Lme foit 

matérielle, 
llefl pofobleqiï il pleune ^ou qu'il 
ait pieu, 

Vne Enonciation ainfi mo- 
difiée ou circonftantiee eft no- 



Enon- 
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gatiue , quand la négation eft 
adiouftee à la modification ou 
circonltance 5 en difant: 

11 nefl pu* necejjaire que Cefa* 
vainque, ". 

Mais celle-cy. 

il ejî necejjaire que Pompée ne' 
vainque point, eft affirmât iue. - 

Les ËnonciatiÔs compofees ncs 
font ou Conditionnelles 5 ou Def- aauom 
jointes. com**- 

Les Conditionelles font cel- ^';«- 
les qui n'afferment ou ne nient 
pas Amplement : mais auec vn 
Si en difant, 

S'il fait iour, le Soleil eji leué. 
Si Dieu veut , les troubles cejp~ 
ront. * ~ 

Telles Enonciatiôs font com- 
pofees de deux pieces y dont Ja 
première s'appelle Antécédente 
& l'autre /* Confequent. Et eft 

pof&ble que toutes les dçux 

P , 
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foient affirmât iues:comme.\ 

.S'// faitiour, le Soleil ejl [eue. 

Qaelquesfbis vne eft afrir» 
matiue , & l'autre negatiue: 
comme, ) 

Si le Soleil n'efl point levé, il fait 
nuiEl. v 
OU Si le Soleil eji leue y il ne fait f& 
nuift. 

Ou toutes deux font négatif 
ues, comme, 

S* il n'ejl pas animal , // n*ejî point 
homme, 

LesEnonciatiôsDifiointes* 
jîijiom- ou difiun&iues , font celles qui 
tes - font côpofeesde pièces oppo- 
fees, & dont l'vne de (huit l'au- 
tre, en difant: • 
j[ eflioHYoumtcl. 
Cefl homme eji mort ou <vif. 
Ces Enonciations ne font 
vrayes fi ce n'eft que les deux 
parues foient immédiatement 
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contraires ou oppofees. Carli 
iedifois, 

Ce manteau efl noir ou blanc, 

iepourroisparlercontre la ve- 
nté : Car ce manteau pourroit 
dire gris ou tanné. 

v » t i, ■ » - > • « • *• '*»« •'*. I 

C H A P. III. 

Del'Oppofitiortdes Ettonciatioxs.* - 

T^Es. Enonciations les vnes». 

font neceflahes , & les au- 
nes probables & contigenr 
tes. Selon cefte différence les 
enonciatiôs font plus ou moins 
incompatibles entr'elles. Les : 
necelTaires font ceiles efquel- 
leslegéreeil attribué à l'efpe- 
ce, comme , V Homme efl ani- 
mai-. Ou la différence , comme: 

V Homme ejl raijonnable : Ou le 
Propie, comme y Tout feu efl 

. t 4, 
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chaud. Les contigentes font 
celles efquelles quelque acci- 
dent muable elt attribue à vn 
fuiet ) cot»me > Le cheualefl blanc r 
X'homme eji médecin, 

L'oppofîtion des Enoncia- 
tions fe fait en trois fortes : Ca* 
ou elles font Contraires , ou Sou fi 
contraires 5 ou contrtdijantes : En 

toutes lefquelles oppofitions 
il faut toujours que de deux 
Enonciations oppofees 5 l'vne 
rfoit aflïxmatiue 5 & l'autre nega* 
tiue, & que ce foient mefmes 

termes. 

Les Enonciations Contraires- 

font l'yniuer fille affirmatiue 0* 

V ^nmitftlle negatw, comme, 

Tmt homme ejî iujle^ 

Nul homme n'ejl hfle. 
Lefquelles font toutes deux 
faufles , pourcequela matière 
eft contingente, Mais entama^ 
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tiere neceflaire , l'vne eiî vraye 
5c l'autre fauife: comme. 
Tout homme eft animal. 
Nul homme n'ejî animal. 
Les Enonciatîons Soufcontrai- 
ves font deux particulières con- 
tenues fous ces deux vniuerfel- 
les,dont l'vne afferme & l'au- 
tre nie: comme. 

Quelque homme eft iufle. 
Quelque homme n'eft pas iufle. 

En vne matière neceifahe 
l'vne eft vraye , Tautre fauiTe, 
Mais en matière contingente, 
elles peuuent tontes deux eftre 
vrayes. 

Les Enonciatîons contredifart- 
tes font L'vniuerfelle affirmatiue ifr 
la particulière nevatiue : ou bien 
ï^muerjelle negatxue & la particu- 
lière affirmatiue -.comme > 

Tout homme eft blanc. $C 
Quelque homme n'eft fat blanc*. 
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Ou bien, 

Nul homme n'ejl blanc. Se 
Quelquehomme efl blanc. 

De ces deux Enônciations il 
eft necelTaire que l'vne foit 
vraye & l'autre faulTe 3 en quel- 
que matière que ce foit. 

Les contraires côuiennent en- 
tre elles en quantité 5 & repiv 
gnent en qualité: Comme auiït 
les foubs -contraires. Mais les cow 

traditloires répugnent eh Pvna- 
& en l'autre. 



i 



Oftofîtion des Enonciations en la 
matière necejpuire. 
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Ofâofition des Enonciations en la 
mature contingente. 
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Tout home 
eft blanc; 
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Nul homme 
n'eft blanc. 



Toutes 
deux 
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homme 
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homme 
n'eft p» 
blanc. 



Deux Enonciations fingu- 
lieres ne peuuent efhe oppo- 
fees entre elles que contradi- 
(Sloirementt 

- Pierre e(l blanc. 
Vierre n'ejl puManc* 
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Pourtant il faut que l'vne foit 
vraye,l'autre faulîe. 

C H A P. III. 

De /<* conuerfion àet Enonciations* 

COnuertirvne Enôciation, 
c'eft renuerfer, en faifant 
que le ytf/>/W deuienne attribut^ 
C attribut deuienne fubiet, en gar- 
dant neantmoins la vérité: En 

difant , Nui homme nefi cheual, & 

puis retourner cefte Enoncia- 
tion en difant , Nul chenal n'eji 
homme» 

Cefte conuerfion fe fait ou 

fimplement ou par accident» 

On appelle Conuerfion /impie, c 
quand on renuerfe vne Enon-H 
ciation fans changer fa quanti- * 
té, C'eit ainil que fe peuuenc 
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eonuertir les vniuerfelles r»e- 
gatiues 3 comme en l'exemple 
«cy de (Tus pofé. 

Item 5 les particulières affir- 
mât iueSjCO m mè 3 Quelque homme 
eft [fanant , ÔC Quelque [fanant ejl 
homme. 

Mais lesvniuerfellesaflirma- 
tiues ne fe peuuent conueuir 
Amplement. Carenlesrenuer- 
fànt leur vérité fe perdroit. 
Ainfi il eft vray que tout homme 
ejï animal 3 mais il n'eft pas vray 
que tout animal foit homme. 

Pourtant afin de les pouuoir 
conuertir > on leur ofte leur 
quantité vniuerfelle 3 endifant: 

Touthome eft animal 3 & puis con- 

uertilTant cette Enonciatioti 
.en vne particulière, en difant: 

Quelque animal eft homme : Exce- 
pté quand le fubiet eft l'efpece 5 

£c l'attribut le propre ou la dit» 
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'ference : Car alors la propor- 
tion fe peut conuertir Simple- 
ment : Pour exemple 3 Tout aoi- 
malajemiment^ & l'ont ce qui a fen- 
timsnt eft animal. Tout corps, a trois 
dtmenfîons : Tout ce qut a trois dtmen» 
/tons eft vn corps. 

Les particulières negatiues 
ne fe conuectiiTent point. Pour 
exemple 3 cefte Enonciation, 

Quelque homme nefl pets l j hlojophe y 

eft vraye : Mais'fi vous le léuer- 
fiez , elle deuiendioit faulfe, 

Quelque philoftphe nefl pas homme, 

Lesvniuer Telles affirmatiues 
fepeuuent côuertir envniuer- 
felles negatiues compofees de 
deux négations: Comme, 

Tout homme eft animal 
Tout ce qui n'eft point animal 
tieft point homme, 

Vneiînguliereaffirmatiuefe 
peut conuertir en vne partica- 
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Itère afftrmatiue : Comme, Ce 

cheualeji boiteux ; Quelque boueux, 
eji chenal. 




QVATR IE S ME 

LIVRE. 

DK SYLLOGISME. 

• * 

Chapitre Premier* 

V 

gw'^ff Syllogifmc. 
Item, 

c*«/i Conclusion ^ & vne 
Queflion ou Problème , C^ 1 <fc 
fes faytiesi 

E Syllogifmeeftvne 
raifon ou argument 
auquel de deux Enon- 
ciations ou propofî- 
tions accouplées enfemble par 

certai* 
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certaines loix, on cire & deduic 
vnecôcluiion neceiîaire. Pour 
exemple, fionioint enfemble 
ces deux proportions. 

Tout ce qui vit à vne ame r 
Toute plante vit, 

Gonclufion s'enfuiura. 

Voncques toute fiante a <vn* 
ame. 

Gomme ks Propofitiôs s'ap* 
pelient Enonciations deuant 
qu'elles entrent en vn Syllo- 
gifme: Ainfi la conclufion de- 
uant que d'eftre prouuee parvn 
Syllogifme ne s'appelle pas 
conclufion , mais Quejîion ou 

Problème. 

Ortomequeftionouconclu- 
fion àdeux parties, a fçauoir le 
Subiet & l'attribut'. Comme en 
l'exemple cy deflus pofé Plante 

eftlé ftibkt 5 Jèilèir ~\>ne Ame eft 

rattiibttt. Lès Philofophes les 
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appellent Us deux termes 3 entre* 
lefquelsle fubiecleft appelle le 

moindreterme , & l'attribut ieplm 
grandterme: pource que l'attri- 
but eft ordinairement plus gê- 
nerai que le fubiet : Et ce qu'efl: 
contenir é$ Mat hematiques 3 cela 
en Logique eUeJlre attribué. 

m+ssviAttz^wiQçssl Ç^ftO */K/» c«so • 
C H A. P. I I. 

Comment fe fait <vn Syilogifrne } <&- 

de J es parties. 

T E Syllogifme fe fait ainS. 

'On propofe vne queftion 
ouPiobleme. Pour exemple, 
onde mâde fi- Philippe ejl nimai; 
Quiconque-voudia prouuer par 
vn Syllogifme que Philippe ejt 
animal , il. faut qu'il coupe 

ceûecueftion erxde^piec.^s: 
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dont l'vneeit le/«6^r, àfçauuic 
Philippe 5 & l'autre eft l'attribut y 
àfçauoir C animal : & puis uou- 
uer quelque chofe de troilicme 
qui fepuiiîe ioindie Raccom- 
moder auec chacune de ces 
deux parties. Pour exemple, le 
* mot Ho/wwe^lequelieioindray 

auec *4nïmal} & diray , icuthomr 
me tji animal : & puis ie le ioitr- 
diay aum auec Philippe ,.& diray, 
" Philippe efthemme^àe \a(uit\acO' 
clufion, Donc Philippe eji Animal. 
•Ce mot homme s'appelle le 
m o y t n ou le l 1 en par l'inter- 
uentiô duquel ie ioins les deux 
parties de la conclufion. Et eft 
de cecy corne de deux anneaux 
queie iointspar l'interuention 
d'vn que ie mets entre deux 5 
©ndifant. 

CL* 

i ■ . . < 




Si l'anneau A eft ioint auec 
l'anneau B & l'anneau B auec 
l'anneau C. il s'enfuit que l'an- 
neau A eft ioint auec l'an- 
neau C. 

Cela auul s'efclaircit par l'ex- 
emple des nombres 5 en argu- 
mentant ainfi. XII. contient vi, 

& VI. contient III. doncques _X/7. 
contient m. Car nous auons dit 
que ce qu'eft ésMathematiques 
contenir )Qç\a en Logique eft ejlrc 

attribué. 

Tout fyllogifme donc eft co - 
pofe de trois parties ou termes, 
à fçauoir du fubiet de la conclu 

(ion 3 &du Mqyé OU terme meltoyu\ 

qui lie les deux pièces de la- 
conclufion. 

EU aifé, quand on vous pro- 
fofe vn fyllogifme, de difcer- 
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nerincôtihent le terme mettoytn: 
pouice que c'eft tout ce qui 
n'eft point en la conclufion. 

v Le moyen , ou terme mettoyen, 

cftantioint auec l'attribut delà 
conclufion 3 fait la proportion 
qu'on appelle maieure , pourcc 
que l'attribut de la conclufion,. 
qu'on appelle le plus grand terme y 

y eft. Le mefme moyen eftanc 
ioint auec le iubiet , fait la pro- 
pofition qu'on appelle Mmewre r 
ou moindre : ainâ appellee à 
caufe que le fubiet de la con- 
clufion lequel on appelle le 
moindre terme y eft. Cefte 
mefme propofitmn moindre 
s'appelle au f&ajjùmption. Nous, 
pour faciliter cefte dodrine,. 
appellerons la première propo- 
rtion Amplement proposition^ 

la féconde fera Cajfomption* 
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C H a p. II I. 

Jî<ii /ô» naturelle fur laquelle le 
Syllogifme ejl fondé. 

CEfte ftru&ure de SyllogiC- 
1 me eft fondée fur deux Ma- 
ximes naturelles lecogneuës 
par les plus ftupides 3 dont la 
première eft , Tout ce qui contient 
quelque chof, tonnent aujstce quitfi 
contenu encejle chofe. 

Laquelle maxime propofee 
en termes de Logique doibx 
eftre ainfi couchée , lout ce qui 

eft attribué ^niutrjellement k quelr 
que chofe y doitejîre aufii attribue aux 
cbofes aufquelles cefle chofe ejî attrt- 

buee: comme, Puis qu'eftre ani- 
mai eft attribué a tout homme, 
§uflidoit-il eftre attribucàPhi^ 



lippe, puis que Philippe eft 
homme. Celle première ma- 
xime eft lefondement de tous 
les fyllogifmes' qui concluent 
affirjmatiuement. 

La féconde maxime eft : Ce 

qui ne conuient aucunement a quelque 
chùfe neluy peut ejlre attribué^ ne 
conuient point aufii aux chofes conte- 
nu es en cejle choje là: G omm e 3 il 

eflre tout pmjjànt ne conuient 
point zattcune^cYeature^i] ne con- 
uient point aux *Anges^ puis que 
Jes Anges font creatures.Cefte 
maxime eft le fondement de 
tous les fyllogifmes négatif?, 
c'eftàdire , qui concluent ne> 
gatiuement. 
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C H A P»- II H- 

De* Figures du Syilo£ifme. 

POurce que lé Moyen fe 
ioint diuerfemêt auec les 
deux termes de la conclufionj 
félon fa diuerfe fuuatiô fe font 
diuerfe s figures ou façons de 
Syllogifme. Ces figures font 
r-semU* tro j s# La première figure eft cel* 
** figure. ^ ^ l a q UC H e le moyen eft fubiet 

en lapropofnion & attribut en 
ralTomptiôicommeaux exem- 
ples cy delfus pofez ence- 
ftuy-ci. 

Tout homme ejlpccheuv, 

Paulejt HOMME. 

Donc Paul eji pécheur, 

La féconde figure eft quand 
" re le moyen eft l'attribut tant en 
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la propofition qu'en l'aflbm- 

ption,comme, 

Toutoyfeau a des plumes. 
Nulle chauue fouris n'a des 
plumes. ( featt. 

Donc Nulle chauue- fouris nef oy- 
Latroifiefme figure eft quand Ttàjtep. 

le moyen eft fubiedtant en h^fo»". 

propofitiô qu'en l'aflomption: 

comme, 

L' A M E eft immortelle. 
L' A M E e st créature. 

Donc Quelque créature es~i im- - 
mortelle* 

C H A P. V. 

Règles générales communes a 
toutes lesfgures. 

T E.sSylfogifmes qui pèchent 
^contre quelquVne des rei- 
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glcs fuiuantes ne concluent 
rien. 

PREMIERE REIGLE. 
VnSillogifme ne doit auoir que trois 
termes >i (çzuQit } \c fubiet , Ôc l'at- 
tribut de la conclufion , & le 
MoycmCat ou il y a deux Moyes y 
le Syllogifmc ne yaut rien.Dôt 
laraifon eft naturelle > Car fi 
deux baguesfont iointes a deux 
diuers anneaux , il ne s'enfuit 
pas que ces deuxbagues (bien t 
iointes enfcmble. Ainfi pour 
recognoiftre fi deux pièces de 
terr e côuiennent en grandeur, 
il ne faut pas deux mefuresdi- 
ucrfes,mais vne feule. JLesdcux 
termes de la conclufion font 
côme les deux pièces de terre, 
le Moyen cft comme lamefure. 

9 j r • 

Or il y a quatre termes, non 
feulement quâd il fe troune en 
vn Syllogifmc quatre termes 
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différents en mots : Maisaufli 
quand vn mefme mot fe prend 
en double fens, ôceft Equiuo- 
quc: Gomme, 

Royd'vnefyllabe> 
Alexandre cft Roy. 
Donc Alexadrènâqtivne fyllabel 
RoyenlaPropofttiô fe prend 
pour le mot, en l'Afl'omption 
pour la perfonne. Ainfi Ci ie 
difois, 

Tout nombre eft accident. 
Dix hommes font vn nombril 
Donc Dix homes font vn accident % 
ie mett rois quatre termes Car 
én la première Proportion le 
mot de nombre prend pour le 
nombre rtombrant, êcenl'At 
fomption pour le nombre 
nombre. Ainfi. 

La fin eft bonne. 
La mort eft la fin. 

Do ne la mort eft borne. 

R z 
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En la pcopofitiôla/* fe prend 
pour le but , & en l'aflomption 
pou r le bout* 
SECONDE REIGLE. 
De deux provejitwns negatiues on 
ne peut rien conclurre : comme, 
N'ulfamne neflbefte. 
Nul chcudntjl homme. 
Donc rien ne s'ensuit. Cela Ce 
rCcognoru- par. la féconde ma- 
xin\e fondamentale pofee au 
t r o i fi £ m e ç h a p i t r c . E t la r a i fo n 
y e il claire : Car alors les, con- 
ciliions (ont nçgatiiiesy.quand 
le Moye&CQuksvit àl'undes teçr- 
mes de Ucôclufion & ne con- 
nient point a l'autre: dont oiji 
infère qujç les tiewiaesde la con- 
fie nui etan eut pas en- 
femble. Il fauç djonc que le 
Miyfffconui&Qçç^tyccrvn des 
termes,. ce qui s'exprime par 
a^imatio^^^v 




îaut excepter quand la pro- 
pofition a deux negatiôs equi- 
pollcntes à vue affirmation. 
Pour exemple. * 
t oui ce qui ri eft point animal rie H 
point homme. 

Vne fia tue rie fi point vn animal. 
Donc Vne fia tué riefi point homme 

CeSyllogifmé eft bon : carU 
proportion ayant deux néga- 
tions , vaut cefte affirmatiue, 
T out homme tft animai. 

Tft<>ISÎE5ME REIGLE. 
Si toutes les deux proportions font 
particulières , le fyllogifme ft ra vi- 
cieux & fa forme mauuaife^ ejrnefi 
pourra rien conclnrre. 

Cela auffî fc voit par les 
deux in'axi mes fondamentales 
pofees au troifiefme chapi.- 
tre , où ces mots , Tout ce qui 
contient quelque chofe , prefup- 

a. } 
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pofent vnc proportion vrru 
uerfelle. 

Toutcsfois de deux propor- 
tions fingulicrcs, on peut tiroir 
vneconclafîon particulière eft 
la troifiefme figure; Comme, 
iV* ran eftoit ioiieur de fin fies. 
Néron eftoit Empereur. 
Donc guelqqe Empereur eftoit 

toueurdejluftes. 
Item , lu à as eft damné. 

Judas a efté Apoftre . 
Donc Quelque Apoftre eft damne. 
Ou eu la deuxicfme figure, 
Therfiteeftlail. 
Ceftuy- ci n eft pas laid. 
Donc Ceftuy ci n tft pas Therfite. 

Dont eft aifé à voir que les 
propofitions fingulicres font 
plus fortes pour argumenter 
que les pautictilieces. 



î 
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QVÂTRIESME RE IG LE. 

Les conclu/ions fuiuent t vujiours 
la pire & la plus foible des tropofi- 
:C'eft à dire, que fi l'vne des 
propofitiôseft negatiue, il faut 
que la conclufion le (bit aufti: 
& fi l'vne des propofitions eft 
particulière } il faut que la con- 
clufion le foitaufiî. Donts'en- 
fu it,que fila propofitiô eft vni- 
uerfell.e negatiue > & l'affom- 
ption particulière afTirmatiue, 
il fautque la côclufion foitpar- 
ticuliere negatiue: Car l'affir- 
mation vaut mieux que la né- 
gation. Etla propofition vni- 
uerfelle vaut mieux que la par- 
ticulière, pource qu'elle enfei- 
gne plus de chofes. La raifon 
de cefte maxime eft claire : Cas 
vne chofe moindre ne peut pas 
produire vne ebofe plus excel- 
lente cjue foy. 

R 4 



i88 Eléments 

CINQVIESME REIGLE. 

il ne faut pas quily ait plus en U 
conclu (ion qu'il ny a és prcpofitions: 
Comme, 

T out ce qui efi inftituè de Dieu eft 
bon* 

Le mariage eft inftituc de Dieu. 
Donc Le mariage cJtboÀvn -vieil- 
lard, ou auecvne partit -infidèle. 
SIXIESME REIGLE. 
De vrayes proportions bien ac- 
couples , on ne peut tirer vne faujfe 
conclu/ion : Mais de faujfts propojî- 
tios^on peut par baT^ird déduire vnt 
vraye conclu fi on. Ce qui fe fait 
quand on veut prouuer vne vé- 
rité par vnefaufle raifon,& vnc 
vraye concluflon patvn moym 
qui ne conuient a aucun des 
deux termes , ou qui ne con- 
uient qu'aueclvriCommequi 
prouueroit que Philippe estant- 
a»d/,pourcc qu'il eftcheual 3 ou 
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quVn diamant cft vnc pierre, 
pource qu'il eft homme. 

Tout homme eft pierre . 

Tout diamant eft homme. 
Donc Tout diamant eft pierre. > 
La conclufion eft vraye,quoy 
que les deux propofitions foiêt 
fauiïes. 

CHAP. VI. 

Retgîesparticulieres à chaque figure 
& premièrement À la pre miere. 

^CNla première figure il faut que 

*^la propofttionfoit vniuerfetle ,& 
l'ajjompthn affrmatiue : A ut re- 
met le fyllogifmene vaut rien. 
Pour exemple, 

Quelque corps eft animal: 

Toute pierre eft corps* 
Donc Quelque pierre cft animal 
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Cefte conclufion eft faufle>& 
ne fuit point des propofitions: 
pource que la première pcopo* 
ïîtion eft particulière. 

Que (n'argumente ainfï. 
Tout homme eli animal, 
NulcheualricB homme. 
Donc ?{ul cbeual rie fi animal. 

Cefte conclufion eft faufle, 
&ne fuis point des pïopofttiôs: 
pource que laffomption eft: 
negatiue. Cefte reigle eft fon- 
dée fur la féconde maxime po- 

- 

fee au troifiefme chapitre , la- 
quelle requiert qu'es fyllogif- 
mes qui concluent negatiue- 
ment , l'vne des proportions 
foit affirmatiue: Excepté Ci la 
négation faidt vne partie du 
«Cftîoyen: Comme oie dis, 

7 (rut ce qui ri eft point droicl eft 

courbe. 

-Cefte ligne ritft point droite. 
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Donc Ce fie Ligne efi courbe. 

L'cuidencc de cela paroiftra, 
fi vous couchez ainu* laffom- 
ption. 

Ce fie ligne efi vne ligne qui nefi 
pas droite. 
Car alors Paflbmption de» 
uientaftirmatiue. 

Les prééminences & prero- 
gatiuçsde la première figure 
font grades par deHus les deux 
autres : Car la féconde fizure 
ne peut conclurreafiirrnatiue- . 

L 

ment ; & la troifième figure nè 
peutcôclurre vniuer Telle met : 
Mais en la première figure on 
peut conclurre en toutes for* 
tes,& prouuer toutes fortes de 
queftionSjVniuerfelles affirma- 
tiues : vniuerfelles negatiues: 
particulières afErmatiues : & 
particulières negatiues. 
Vniuerfelles afprmatiues ,comrae, 
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on peut prouucr que tout aua- 
ricieux eft larron 5 pourcc qu'il 
détient le bien d'autruf . 

Item vniuerfelits ncgàttutsy 
cômeon peut prouucr que nul 
auaricieux n'eft libre , pource 
qu'il fert à fon argent. 

On peut aufli prouuer en là 
première figure vne conclu- 
fiô fartkuliere affirmative ; com- 
me , prouuer que quelques 
poiflbns ont des poulmons» 
pourcc qu'ils refpirent. 

Finalement on peut proUuei: 
en la première figure vne que- 
flion particulière negatiue: 
comme que ludas & Saiil ne 
font point (anuez , pource que 
ilsontefte impenitens. 

Encecyauiîi paroitt l'excel- 
lence de la première figure , en 
ce que les autres fe reduifent à 
celle- cy: Car y changeant queK 



/ 
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que chofc>on les remet à la pre- 
mière figurercomme nous ver- 
rons.cy après. 

Reigles delà féconde Figure. 

P N la fecôde figure le Moyen 
-^efl: l'attribut en l'vne & en 
l'autre propofition. 

Il faut encefte figure que la fre* 
miere fropnfuion (oit vnimerfel/e, 
autrement on nq peut rica 
çonçlurrc : comme* 

Quelque animal a deux pieds. 

Nul cheual n a deux- pieds. 
Donc Quelque cheual ncji point 

antmal. 

La conclufion ^ft faufle & 
inconfequente, pource qire la 
propofition cfl particulière. 

Item, EnU féconde figure il faut 
que l'vne des profit fasfoM négati- 
ve , &far con/equenfik comdnfim 
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Ainfi cette raifon feroit màu* 

uaife ,fiie difois, 

T oute p$ ulle a deux pieds. 

Vous aueZdeux pieds. 
Donc Vous ejtes vne poulie \ 
La raifon naturelle eft claire. 
Car il ne s'enfuit pas que fi vne 
chofe eft attribuée à deux au- 
tres chofes , que ces deux cho- 
fes foient vne mefme chofe. 
Comme , fi eftre iaune côuient 
au miel & au fiel , il ne s'enfuit 
pas q le miel foit fiel. Mais bien 
s'eniUit il pour nier endifant, 

."t Le miel efi doux. 
Le fiel fiejt pas doux. 
Donc Le feln'eft pas miel- 

La raifon naturelle eft, pour- 
ceqije fi vne'-chofccortuienta 
vn des termes de la queftion,ô£ 
ne côuient point auec l'autre, 
il s'enfuit q ces deux termes ne 
conuiennent point enfemble. 
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En ceftc figure quand la pro- 
pofitioneft negatiuc,il eftaifé* 

de conuertirôt réduire le Syl- 

logifmeenla première figure: 

Car alors il ne faut que côuer- 

tir Amplement la propofîtion: . 
comme, 

Nul corps tcrrefire ne monte. 
Les fumées montent. 
Dôc Les fumées ne font point corps 

terreftres . 

Renuerfez la proportion en 
difanr, 

Nulle chofe qui monte n y eft corps 
terrestre, & vous aurez la pre- 
mière figure. " ' 

Mais fi l'arTomption eft ne- 
gatiuc, il faudra la mettre en la 

place de la propofition,& puis 
çonuertir fimplement la cbti- 
clufion & l'aflbmption qui eft 
deuenue proposition .-comme 
en ce Syllogifmè, 
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Tout homme eUan imal y 
Nulle Hatue e fi animai 
Donc N^ulU 'liai u'e ne It homme, 
Renuerfez l'aflomption , en 

N ul anima) ne fï îiatuè. 
& la mettez en la place <Ae la 
proportion, en argumentant 
ainfi, 

Nul animal neH Hatue, 
T out homme eH animal, 
Dont la conclufion s'enfuit, 
Donc Nul homme rieH Hatue. 
Qui cft la mefme conclufion, 
mais Amplement conuertie.. 
Reigles de la troifiefme Figure. 
T{ei % ie rN la troifiefme figure le 
partie». H e ft i e f u biet en l'vne 

Uere m r , 

unifié- & en l autre propofition. 
mt figure m L'affamptïo doit eftre affirmative, 
comme en la première figure. 

La conclufion efi toujïours. particu- 
lière, ejr ne peu/ eÏÏre- vnwtrfclte. 

La 
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La raifon natureileenvpour- 
ce que fî deux chofes conuien- 
nent <5c font attribuées à vne 
m e f m c ch o fc , i 1 ne s'e n fu i t pas 
cjuc ces deux choies con tien- 
nent toufioursenfemble: Mais 
feulement il s'enfuit qu'elles 
conuiennent quelquesfois 5c 
en certains fub icts : Comme , 
{i eftre clair Se eftrc rond con- 
uiennent au Soleil , il ne s'en- 
fuit pas que tout ce qui e(t rôd 
foit clair. Ainfi ejlre raifotmabU 
& auoir deux pieds conuiennent 
à rhomme,dont ne s'enfuit pas 
que tout ce qui a deux pieds 
foit raifonnablermais feulemêe 
que quelque chofe qui a deux 
pieds eft raifonnable. 

Les Syllogifmes de celte fi- 
gure fe reduifent àia première 
en conuértiftant l'alfomption: 

comme, 

S 



Tout cheual hennit. 
Tout cheval à quatre pieds. 
Donc Quelque choje qui a quatrf 

pieds hennit. 
Si vousconuertiflfez l'aflom- 

ption, en difant, 

O) ne! que chofe qui A quatre pieds 

^^^^^^^^ 

cîichcual? 

ce Syllogifme deuiendra de la 
première figure. 

Mais (lia propofitioneit par- 
ticulière, comme en ^e Syllo- 
gifme, ^ 
Quelque Apoîîre eH damne. 

Tout ApoHre ejl enuoyêde Dieu. 
Donc Quelque» enuoyé de Dut* 

est damné. 
Pour réduire ce Syllogifmeà la 
première figure , il faudra con- 
nertir la propofition,& mettre 

Quelque damnée fi Apoflre. 
& puis la mettre en la place de 
laffomption , en cette fa^on» 
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7 ont Apottre eft enuoyéde Dieu. 
Quelque damné efl Apoflre. 
Donc Quelque damné ejl enuoyé 
de Dieu. 

Qui eft la mefme eonclufion, 
mais Amplement conuertie. 

C H A P. VIL 

Certains mots artifetth \ qui fer* 
uent à monftrer en combien de 
façons on peut argumenter en 
chaque Figure, ejr le moyen de 
conuertirla deuxième & la trot* 
J/ême figure en la pn miere. 

pOur foulager la mémoire, 
* les Logiciens ont inuenté 
certains mots artificiels , qui 
feruent à môftrer en eôbien de 

- • .... i-. 4 ^ * * « * » * • 

façons on peut jargumentei en 
cha fqu c fig u r c. Ges mots fo nt, 
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Harbara^elarem, Darit^ F trio * 
Ccfare> Came(lres , Fe/liao, Ba~ 
roco, 

Darapti^Felapton^Difiimis,!)*' 

tifi,hocardo^ Ferijon. 
Pour l'intelligence de ces 
mots , remarquez que chacun 
de ces mots n'a que trois fylla- 
bes: Dont la première fignifie 
la propofition : la fecôde ligni- 
fie l'aflomption : & la dernière 
la conclufion. 

Remarquez en fécond lieu, 
qu'en tous ces mots il n'y a que 
quatre voyelles. A. E.l.O. 
A fignifie vne propofition 

vniuerfelle affirmatiue. 
E fignifie vne proportion 

vniuerfelle-negatiue. 
I fignifie vne propofitiô par- 
ticulière arHrmatiue. 

O fignifie vne proportion 
particulierenegatiutf. 
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Les Syllogifmes qui fe peuuét 
faire en la première figureront 
marquez par ces mots, Barbara, 
Ceîarcnt, Darii, Ferio. 

Le mot Bay'vara veut dire que 
toutes & quantesfois qu'en la 
première figure les deux pro- 
portions feront A. c*eft à dire, 
vniuerfelles afïïrmatiucs , la 
conclufton auiîi fera A. ceft à 
dire, vniuerfelle affirmatiue. 

Ainfile mot Celarevt, veut di- 
re que toutes & quantesfois 
qu'en la première figuie la pro« 
pofition fera E. c'cft àdire,vni- 
ticrfelle negatiu-e , & J'aflfom- 
ption A. e'eftàdire, vniuerfel- 
îe affirmatiue, la conclu-lion fe- 
ra E.c'eft àdire,vniuerfelle ne- 

gatiue.Ileft le mefmedes mots 
fuiuants. 

Les Syilogtfrnes de la deuxiè- 
me figure sot marquez par ces 
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mots : Cefare, Cameflres, Veft'mtr^ 
$araco. 

Le mot Feftino veut dire, que 
toutes 5c quantesfois qu'en la 
deuxiefme figure la propofitiô 
fera E. c'eft àdire , vniuerfelle 
negatiue : -5c l'aflomption I. 
c'eft à dire , particulière affir- 
matiue, la conclufion fera O. 
c'eft à dire , particulière nega- 
tiue. Comme, 

F E S Nulle cbofi composée itefi 
éternelle. 

T I Quelque chofe en l homme 

eft éternel 
NO. Donc quelque chofe en 
l homme riep point compose. 
Notez qu'en tous ces quatre 
mots , toujours les dernières 
fyllabes ont des E , ou des O, 
pour monftrer que la conclu* 
fîon doit touûouts eftre nega^ 
tiue. 



tes Syllogifmes de la troi- 
fîefmc figure font marquez par 
ces fi x mots .Darapti, Felapton^ 
Difamis, Datifi y Bocardo,. FeriJon y 
qui onc le mefme vfage. 

Pour exemple, le mot Fela- 1 
pon veut dire, que fi enlatroi- 
fïefme figure,la propofition eft 
E. c'eft àdire,vniuerfelle nega- 
tiue , & l'aflomption A. c'eft 
à d i r e , vn i ue r le 1 1 e a ffi r m a t i u e, 
la conclufion fera O. c'eft à di- 

re,particulierc aegatiu^.Conv 
xne r 

FE Ityllc cbauue-fouris na des 
plume s % 

L A P .Toute cbauue- [àui is voÛe, 
TON. Donc Quelque chofe qui 
■ vole n y a point de plumes. 
Notez qu en tous ces fixmots, 
toufiours les derniers fyllabes 
ont des I,ou des O, pour mon- 
trer qu e la troidefmc figure I9 



1 1 j '.' . 
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côclufion doit toufiûurseftre 

particulière. 

Les c o n 1 on e s de ce s me fin es 
mots ne font point inutiles, 
fcar elles feruet d'adrefle , potrf 
• cognoiftre comment les Syllo- 
«ifmes de la deuxiefme & troi- 
{iefine figures fedoiuent rédui- 
re à îa première- Acelafettra 
première lettre capitale : Car 
Cefare & Cameftres fc redui- 
fentaCelarent : Darapti,Difa- 
mis,Datifi,fe reduifent à Darij: 
Feftino ,Felapton ,Ferifon , fe 
rcduifentàFetio. 

Baroco & Bocardo ne fe peu- 
uent réduire, pource qu'il y a 
vnc des proportions qui en: 
particulière negatiue, laquelle 
n'entre point en la première 
figure. 

S, lignifie que h propofitioù 
marquée tfvne S, îcdoit'cbn* 

uertir 
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uertir Amplement, comme en 
Cefare & Datifi. 

P lignifie que la propofition 
4e doit conuertir par accident: 
c'eft à dire , que lVniuerfelle 
affirmatiue fe doit conuertir 
en particulière affirmatiue: 
comme en Darapti & Fela- 
pton. 

M fignifîe que les proposi- 
tions fe doiuent tranfpofer & 
doiuent changer de place: co- 
rne en Cameftres & Difamis, 
dont nous auons produit des 
exemples, 

C H A P. VIII. 

l'E nthymeme, 

!U Nthymeme n'eft autre cho- 
quVn Syllogifme dont 

T 
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on cache l'vne des propofî- 
«tions,ou pour abréger, ou poux 
tromper. Pour abréger 0 com- 
me 9 

Dieu ne pèche point. 
Donc Dieu n' ejl point menteur. 
Ou, Nulle chofe qui corrompt les 

hommes nefeutejireie fouuerain 

bien. 

Donc La Volupté n'efl pas lefouuc- 
YaMien* 

Pour tromper, Comme: 

Cejie République efl ta plm grande* 
Donc Elle ejl la meilleure. 
Ou, Tout ce qui apporte destroubles 

en l'Eflat don ejlre banni. 
Donc V Evangile doit eflr-ebanm m 

En cesSyllogifmes imparfaits 
on fupprime finement vne des 
propofitiôs, laquelle eft la plus 
odieufe, &oùeft la fauffeté,à 

fçauok : Toute République qui efl la 

flm grande ejl la meilleure. Item 
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celle-ey , L'Euangile apporte des 
troubles en C Eflat. 

Quelquesfois pour rendre 
l'oraifon plus coulante, on met 
la conclufion la première: 
Comme, 

L'Ejlat Oligarchique ejî le pire 
de towsy 

Puis qu'il- efl le plm ptbiet-À guerre 
"dmle. 

Les Rhetoriciens appellent 
Enthymemes des pteuueb fon- 
dées fur lignes probables.com- 

nie 5 

Milon a tuédodiu-s: 
Car il te haijjott auparavant^ 
Ou 5 CeJÏ homme ^Jl ffaua/it^ 
Car il eji pafle & a fort b liures. 

Lefquelles pteuues n'ont point 
de force .s'il n'y en a grâd nom- 
bre: Caries fîgnes 6c coniedu- 
îes qui lèules n'ont point de 
forces , deu.ennent ioites 9 

T z 
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quand il y en a grand nombre 
qui fe rencontre. 

C H A P. I X, 

De ï Induction & de /* Exemple* 

T 'Induction eft vft Sytlogif- 
^me auquel plufieurs fwgu- 
liersou particuliers feruent de 
moyen, pour prouuer vne con- 
clufion vniuerfelle: Comme,û 
ie prouoque quetpus animaux 
ont l'attouchement , pourcc . 
que les.oyleaux, les poififons, 
les ferpents , les bettes terre- 
stres & amphibies ont l'attou- 
chement. 

Ou ainfi: Le Cercle Daim,le 
Lieure, le Conil, la Souris, ont 
le cœur grand pour la propor- 
tion de leur corps. 
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Or les animaux craintifs font 
le Cerf, le Daim 3 &c. Donc 
tout animal craintif a le cœur 
gros pour la proportion de fon 
corps. 

Par cefte voye ont efté trou- 
nées les fciences. Pour exem- 
ple , le Médecin ayant recognù 
par l'expérience de plufieurs 
plantes de Mercuriale ou de 
Pariétaire qu'elles font laxatif 
ues.en ont fait vne reiçle gène- 
raie,, que .toute Mercuriale ou 
Pariétaire eft laxatiue. Ainfi on 
a recogneules caufesdesefcli- 
pfes 5 des apoplexies , des ma- 
rées plus grandes que l'ordinai- 
re autour des Equinoxes , par 
plufieurs obferuations fingu* 
lieres. . 

Vn Exemple eft.vne h. ':'^r> 

imparfait r/j carcaw lieu^^o^îu 
fieups par 
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qu'vn. 

Les Exemples és caufes nav 
turellesontplusde force qu'es 
adions ciuiles & volontahes: 
pource que les euenemens na>- 
turels iont beaucoup plus con- 
foi mes les vnaaux autres , que 
' les actions ciuiles & volontai^ 
res 5 lefquellcs font fubiettes à 
infinies rencontres Se aduerfU 
tez.C omme 5 fi ie dis. Hier le ciel 
ejiam rouge au foir 5 le lendemain tl a 

fait beau 5 cet Exemple la a de la 
probabilité,. pour prouuerque 
puis qu'auiourd'huy le ciel eft 
. rouge au foir demain il fera 
beau. Mais fi ie dis, Philippe fouyf- 
ftnt en fin iar.din a trouvé vn pot défi- 
cit*, 11 ne s'enfuit pas d' Alexan- 
dre foùilTant doiue auoir la mé< 
me rencontre. 

Ce neantmoins les Orateurs 
s'eftendent fort fur tels exenu 



DE L © G I QlV E. 211 

pies , & par les maux aduenus à 
quelqu'vn par l'yurongneriej 
ou par le menfonge , ou par la 
cholere , exhortent à fuyr les 
mefmes vices.. 

0 * 
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Du Dénombrement âes 
parties, 

LE Dénombrement des par- 
ties eft aufli vne efpece de-. 
Syllogifme,qui fert àconclur- 
se tant affirmatiuement que 
negatiuement. 

Pour conclurre affirmatiue- 
ment j on fait vn dénombre- 
ment de toutes les parties : afin 
qu'après auoir ofté toutes les 
parties , horfmis vne 3 cefte 

T 4. 
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vnc qui refte foie pofee ou affir- 
mée. Comme, 

Tout le bien quiw homme pojfède^ 
il l'a ou par fuccefiion 5 ou par achapt 9 
eu par efchange } ou par donation 5 oh- 
far [on trauail 5 ou par le i*u , ou pour 
l*auoir trouuê^ou pour l'auoir defrobê* 
Or le bien que 'vous aue> , ~\ows ne 
Vaue^point par fuccefiion , nypAt 
achapt ? ny par efchange 5 ny par do- 
nation^ par ieu y nipour Cauoir trou- 
ve. Donc voua l'aue* defrobê. 

Mais fi la conclufion eft nega- 
tiue, on ofte toutes les parties, 

Côme , Tout François eft ou Noy 
manà^ou PicArd+ou Chapenois^ &C. 
Or les Lorrains ne font ni Normands, 
ni Picards y ni champenois, &C. 
Donc, ils ne font point François. 

Faut prendre garde que le dé- 
nombrement ne foit point im- 
parfait : comme fi ie difois, Tout 

homme eft majle ou femelle, Qu A 
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Toute aSitoneft bonne ou mauuaijei 

Car il y a des Hermaphrodites, 
& des a&ions indifférentes. 
Ainlifiie difois, Toute qualité eft 
ou faculté naturelle, ou habitude 3 ou 
qualité aSiiue es obiets des fens , ce 

dénombrement feroit impars 
, fait , car il y a outre cela Us for» 

mes & figures- 

C H A P. XI, 

Du Dilemme.. 

T\ïlemme eft vn argument 
fourchu ou cornu , auquel 
on dône à l'aduerfaire le choix- 
de deux chofes , pour luy mon- 
trer que laquelle des deux 
qu'il choifilTe^n l'vne & en 
- l'autre il eft vaincu. Comme, 
four prouuer qu'il ne faut 
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mais fe marier 5 on argumente» 

ainfi : St tu te maries , tajemme fera 
belle ou laide : Si belle 3 tu en feras 
mIoux: Si laide 5 tu en feras dégonflé. 
Donc // ne fe faut point marier. 
Ou, Ne fou point uiduocan Car Jim 
défends Ciniuflweju dejblaîras aDïeu 
fi tu défends la iuftioe 5 tu defolairas 

0txhommes. lefus-Chrift enfai- 
foit vn 3 lors qu'il fut frappé eh 

la ioue y Siiay mai dit > monfire en 
auojy : Jî<i'*jr bien dit , pourquoy me. 
jrappes-tu '< Ainfi on difpute con- 
ue celuy qui a fongé qu'il ne 
fàut point croire aux longes,- 
ou qui. a juré qu'il fe pariurera» 
Si tu te parjures t tufera*f>ariure &• 
defloyal: Si m ne le panures point ytu 
feras aujsi panure : puis que tu as iurs 
que tu te partureras. 

Carneadez auoit donné vingt 
efcus à fon Maiftre Diogenez 
flojur.luy enfeigner la Logique*. 
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Vn iour difputant contre fort 
Maiftre y félon les règles qu'il 
auoitapprifes, fon Maiftre luy j 
dit qu'il difput oit mal. Lors fon 
Difciple luy fit ce Dilemme: 

Je dijhute ou bien ou mal: Si te âtfyute 
bien 3 p.ouYquqy me reprene^-ltous? 
fi te dtfhute mal , vende ^-moy mes 
wingt.efim. Telle eftoit Iadifpu»- Jl]^ 
te entre Protagoras & fon Dif- OeUiuf 
ciple Euathlus l dont l'Exern- ™/cfrL 
pie eft affez cogneu 3 Se le récit ia! 
ferok long. 

G H A P. XI I. 

Sor/te ou Entajfeur* 

SOrite eftvne façon d'argué 
ment qui enchaine grandi 
nombre, de proportions , pour 
i»QDftrer qiie le. fuhiecl de la. 



2ï6 Eléments 
première conuient auec l'attri- 
but de la dernière. Comme, 

Tout ce qui agit je meut. 
Tout ce qui meut efl muable. 
Tout ce qui efl muable efl corru* 
ptible. 

Tout ce qui efl corruptible ri efl 
point Dieu. 

Dont on infère , que fi Dieu agit? 

il ri efl pas Dieu. 
Autât qu'il y a c!e proportions* 
ce font autant de $yllogifmes a 
qui ont Dieu pour jfubiet de la 

conclufion. 

C II A P. XIII. 

Des Sjllogifmes Conditionnels 
ou hypothétiques. 

Ous auotls dir one des^ 

Bnonciatiods \ les vne&> 

— . '* - - - 
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font (impies-, les autres font 
compofees : & que des inon- 
dations compofees , les vnes 
font conditionelles 5 ou hypo- 
thétiques -, les autres difioncti- 
ues. 

Tous les Syllogifmes dont 
nous auons trai&é iufques icy 9 
ont les proportions fimples. 
Maintenant nous traiterons 
des Syllogifraes conditioners 
& difionctifs-, defquels la pro- 
pofition eft conditionelle ou 
difion&iue. 

On appelle, Syllogifme Conii- 
f/<wf7 5 celuy dontja propofition 
eftauecvnSi. Comme, 

S'il y a "v« Dieu, il le faut feruir* 
Or il y a vn Dieu, 
Donc, il le faut feruir* 

La propofition a deux parties, 
dont la première s'appelle Watt- 
tecedem , *S*ily a, vn Dieu ; & la 
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deuxième le confequent, ilfauth 
feruir K 

Deux maximes feruentàrei* 
glerces Syllogifmes. 
i.Ma- La première eft : Enpofanton 
*im. eflabliffant l' antécédent ^ ou pofe aufë 
ou eftablit le confequent : Comme, 
Si Paul eft homme jl eft animal. 
Or Paul homme. 
Donc il eft animal. 

Mais on ne peut point par le 
fenuerfement de l'antécédent 
renuerfer le confequent : com- 
îae, 

Si me moufche efl vn oyfeau 9 elle 

eft vn animal. 
Or la mouche ri efl point ~yn qy- 

fiau. 

Donc Elle ri efl point animal. ) 

m. M** L a féconde-Maxime eft : En 

tenuerfant le confequent , on ncmcrfe 
l* antécédent. Comme, 
Si vneflatuê'efthdme 9 elkeft animal 



xme. 
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Or *W ftattt 'e n'ejl point animal* 
Donc Elle n'ejl point homme. 

Si l'antécédent eftl'efpece^ 
&le confequent eft la différen- 
ce 3 ou le propre : alors on peut 
renuerfer l'antécédent pour 
renuefferîe côfeqoent:côme, 

Si ^ne Jîatuë eft *yn cheual 0 ellv 
henniu 

Or elle neflf oint cheuai. 
Donc Elle ne hennit point. 

Mais ces concluions iuiuent 
parhazardj&non en vertu du 
Syllogifme, 

En ces Syllogifmes raffom- 
ption fait partie de la propofî- 
tion 3 laquelle proportion fait 
vn Syllogifme entier. Et y a 
apparence que le mort d'ajfîrn- 
fftton eft venu de ces Syllogif- 
•mes : pource qu'-eti iceux la fé- 
conde propolltion eft prife & 
tirée de la première. 
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• C H A P. XIIII. 

23« Syllo£ifmes DifionEiifsi 

T Es Syllogifmes font appel- 

*^lez Difïonéttfs, defquels la 
proportion eft compofee de 
deux pièces ou parties difioin- 
tes , ou feparees parcefte parti- 
cule Ov : comme , il eft tour ou 

vuiëi. Ce nombre e$ pair ou impair* 

En argumentant ainli, • 

Cet homme eft mort on vif^ 
Or il eft mort. 
Donc II n*e$ pas <vif. 
Ou bien ainfi. 

Or il eft 

Donc II n'efl pts moriï 
Ou bien ainfi. 

Or il n'efl pas "v// t 

Donc II eft mort. 

Car 



Car ces proportions font com- 
pofees départies , dont on ne 
peuteftablir l'vnefans renuer- 
fer l'antre 3 -ni renuerfer l'vne' 
fans eftablir l'autre. Pour ce 
faire \ il faut que ces deux par- 
ties foient oppofees immédia- 
tement^ qrôfc&y àïtM^de 
troifit'meViPou'r exemple^ êéi 
arguant n 'eft pas bon*-' 1 

J/ ç/î faix ou guerre 2 
Or i7- n'efl fctt guerre* 
Donc // eji faix. 
Gar il peut eftre trefues. 

En ces Syllogifmes, afin que 
la vérité' foitéuidente& l'orai- 
fon coulâte,il faut que les deux 
parties de la propofition ne 
foient point contradictoires: 
ains qu'elles foient contraires, 
ou priuatiues , ou relatiues. 
Pour exemple, fi i'argumente 



ajnfip 
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Cejle ligne eji droite ou courbe* 
Or elle ejî di oite. 

Donc Elle n'ejlpitf courbe. 

Car argument eft clair &cer^. 
tain* 

Maisllfargumentois ain(L 

VhiUfâe eji Jage ou nom fage, 
OrÙfJlnonfage.. 

là on- ne peut tirer aucune 
conclufion qui ait apparence de 
jaiion. 



; 
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L I V K E. 

Du Chef d'ceuure de la 
Logique^qu'on appelle 

X» £ M ON S T \J. T /ON.. 
Ghap,itre Premiir.. 

Que'c'rjl ipc Science. 
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2£ E mot de SaV^ce fe 
fi prend quelquesfois 
pour vn corps deDif- 
cipline entier» Ainxi 
l'Ethique-, la Phyfique,laMe«- 
taphyfique , la lurifpr udence, 
font fciences* Quelquesfois 
auffi le inoc de sdcnee^ 
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fignifie la cognoiffance d'vne 
conclufion feulementjaquelle 
fe prouue parDemonitration, 
& c'eft de celle là dont nous 
parlons en ce lieu, & la défi- 
nilïbnsainil. 

Science eftvne certaine co« 
gnoiflance d'vne chofe certai- 
ne 3 dont nous auonslapreuue 
parjacaufe^_^ 

Pour auoir la feience d'vne 
chofe 5 deux certitudes font re- 
quifes.Car il faut premieremét 
que la chofe foit certaine d'elle 
mefme & immuable : L'autre, 
que la perfuafiô qu'on en a foit 
ferme & claire. Si quelqu'vne 
de ces deux certitudes mâque,.. 
ce n'eft plus feience , mais opi- 
niô. Car il efi poiïible que quel- 
qu'vn ait vne opinion douteufe 
d'vne chofe certaine : comme 
celuy qui doute,s'il y a vn Dieu» 
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Et au contraire, il eft polïible 
d'auoir vne perfualion ferme & 
afleuree d'vne chofe incertaine 
oufaufle icômeceux qui fouf- 
frent la mort pour la deffenfe 
d'vne faufife religion. . 

Sur cela eft bonde fçauoir la 
differéce qu'il y a entre Science^ 

Foy^dc Opinion. La Science eft. vne 

cognoififance certaine à d'vne 
chofe par fa caufe prochaine. 
L'opinion eft vne cognoiftance 
douteufe ou fauiîe. Foytft. vne 
ferme perfuafion fondée lur le 
tefmoignage d'autruy. 

Que fi quelquVn cognoift 
quelque chofe pource qu'il la 
voit ou touche, cela ne s'appel- 
le ni fcience 3 ni opinion, ni foy : 
mais fens eu fentiment 5 lequel ne 
cognoift que les choies fingu- 
lieres : mais la feience eft des 
chofesvniuerfelles* 
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Quec'efl qu'une T>emonflration y o\X' 
Syllon\mc demonflrattf. 

LE Syllogifmedemonftratif 
eft celuy qui donne ou ap- 
porte fcience delaconclufion. 
Pour le définir plus exa&emec, 
nous le dermnTons ainfi. Le Syl- 

togipne- demonfiratif eft celuy qui 
prouve fte l'attribut de la conclufwn 
commit aujubiet^ çat-vn Moyen 
qui [oit caufe prochaine efficiente ou 
finale de l'attribut de la. conclufion* 

Ces deux fortes de caufes ont 
efté appellees externes^ auchap. 
desCaufes:pource qu'elles ne 
font point parties de l'effed^ni 
du corapofé, encore quequel- 
quesfok la caufe efficiente foit 
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dans le mefme fubiet -.comme 
l'arae de l'homme eft caufe du 
le miment dej 'homme: Et l'eff 
paiflfeur de l'or caufe de la pe- 
fanteur de lor. En ces exéples. 
la caufe efficiente &reffecT:$6t 
cn.vn mefme fubieft.. 

C H A P. M I. 

Quelles yueflions finit de- 
mortfirables^ 

l^f^i 7*5. L . > 

LEs queftions efquelles Pat* 
tribut eft vnc fuhftance, ne 
peuuent ëftre prouuees par De- 
inonftration : pource que fes 
fubftances n'ont point de caufe 
efficiente certaine qu'il leur 
foit propre. Car lavoloméde 
Dieu eft vue. caufe vniuerfel- 

U > commune à toutes chofes, 
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& qui par confequent ne feut 
feruir de Moyen au Syllogifme 
Demonftratif. 

Item les queftiôns , ou con- 
clurions^ (quelles l'attribut efl: 
rn accident muable ou cafuel, 
ne peuuent eftre prouuees pat 
Demonftrarion , pource que- 
ces accidents n'ont point de 
caufe certaine & affeuree: 

comme , Philippe efl malade : Bi- 
céphale eft boiteux* 

Mais les queftiôns font de- 
monft tables, defquelles l'attri- 
but eft vn accident propre & 
immuable , dont on peut don- 
ner la caufe prochaine efiicien* 
te ou finale. Pour exemple, ces 
queftiôns peuuent: eftre prou- 
uees par Demonftration. 

Le corps diaphane efl fans couleur. 
Les chaflre^nc détiennent iamah 
chauuef. 
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Les efloilles fixes brillent. 

La Lunefouffre objc'urcijfement.. 

V Oligarchie ejl laplm jubieciek 
guerre ctuile. 

Les lignes paralelle s ne Ce rencon- 
trent iamais. 

Tout corps compofé d'Elément efl 
corruptible. 

Sows la Zone torride il fait fort 
chaud. 

Car on peut donner la eaufe ef- 
ficience ou finale prochaine de 
l'attribut de ces omettions. 

C H A P. I I 1 I. 

Quelles doiuenteflre les proportions 
du Syllogtfme Demenjlratif. 

Y A Demonftratiôdoit eftre 
A-'compofee de propofitions 
neceffaires : ejitre lefquelles 

' X 
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celles là font les plus neceffaî- 

res 3 qu , on appelles immédiates. 

Il y a deux fortes de propofi- , 
tions immédiates , c'ell à dire, 
(ans milieu. Car quelques vues 
font immédiates à Pefgard du 
fubieâ: : les autres font immé- 
diates à Pefgard de la caufe. 

On appelle propofît ions im- 
médiates à Pefgard du fubiecl:, 
quand l'attribut conuientpto- 
chainemét & immédiatement 
aufubiet , &n'eftpas pofïible 
de donner vnautre fubieft plus 
proche. En telles proportions * 
l'attribut conuient au fubied:, 
entant que le fubiect eft tel. 
Pour exemple 3 (lie disque le 
cheualafentiment: cet attribut ne 
côuient point prochainement 
& immédiatement au cheual; 
car il y a vn autre fnbiecl: plus 
proche , à fçauoir l'animal 3 au- 
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quel le fentiment conuienu 

Mais (I ie dis que le cheuai hennit: 
cela conuient prochainement 
& immédiatement au cheuai, 
& entant qu'il eft cheuai , & 
non à caufe de quelque autie 
fubied plus proche. 

On appelle propofnion im- 
médiate a l'elgard de la caufe, 
quand vn attribut eft krint fi 
eftroitement au ftibiecl: , qu'on 
ne peut en donner la caufe ni la 
raifon pourquoy. Pour exem- 
ple 5 voicy vne Demonftia- 
tion. 

Tout ce qui a ame fenfitiue a attou- 
chement, ' 
Tout animal a ame fenfitiue. 
Donc Tout animal a attouche* 
ment. 

En ce Syllogifme la conclu- 
sion eft immédiate a l'efgard 
du fubieft 3 mais non pas à 

X 2 



Eléments 
l'efgard de la caufe. Car le 
moyen de ce Syllogifme efl 
caufe de la conciuhon. Mais les 
deux propofitions font immé- 
diates, tât à l'efgard de la caufe, 
qu'à l'efgard du fubiet : car on 
ne peut apporter aucune chofe 
qui foit caufe de leur vérité. 

Quelquesfois les caufes effi- 
cientes & finales font enchaî- 
nées d'vne longue fuite ; com- 
me, 

Ceux qui font fous V Equateurcnt 
l'air fort chaude pourceau ils ont 
V air fort fubtd: ils ont l'air fort 
fabula pour ce que le Soleil le difîipç 
fort: Le Soleil difltpe fort leur air , 
pource que fes rayons tombent k 
angles droiéls : Ces rayons tom- 
bent à angles droitls^pource qu'ils 
ont le Soleil pour Zenith. 

Ainfîen la caufe finale: 

Les poulmons attirent Pair pour 
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rafiaifchir la chaleur du cœur: La 
chaleur du cœur rajraifchit pour gar- 
der la température : La température 
fe garde pour conferuer la 'Vie, Au- 
tant de caufes, autant de De- 
monftrat ions. Mais la dernière* 
& où la lbuneraine & dernière 
caufe fert de moyen 3 eft la plus 
noble 3 pource qu'elle ne fe 
peut plus demonlher : & les 
deux proportions en font im- 
médiates en toutes fortes. 

C h A p. V. 

.4*0 ' ' Z^*: * ^ ' 

Principale preuue pour recognoijlre 
<vnc parfaite Demottjlration. 

"C Ntreles preuuesde la par- 
faite Demonftration, celle 
cy eft la plus claire 5 quand elfe 
fepeut conuertù ou réduire en 
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\Au j.//- définition. Car nous auons die 
daMiJypÇ l a définition del'accidena 
defmi- propre elt comporee de trois 
v " J>i ' pièces ^ à feauoir, du^ genre dtla 
chojê définie , de jon fubteSîpYO- 
fre j & de [a caufe. Gomme 3 la 
définition de la mort eft la de- 
ftrudlion de layjede l'anima!* 
par i'exiin£Hon de la chaleur 
vitale. De cefte définition on 
peut faire vne Démonstration^ 
en faifant que le fubie&de cet 
accident (bit \e Jubiet de la con- 
clufion 5 & le genre foit l'attri- 
but ,& la caufe le moyen, en di- 
fant. 

Toutes & quantesfois que lâcha- 
. Uur vitale i'efleint 5 la vie fè 
dejlruit. 

> Or en l'animal la chaleur vitale 
s'ejieint. 

Donc En l'animal ladite fe dejlruit* 

H eft le mefme de ces définir- 
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tîons 3 fommeii efl ^Jjou^tjp^ 
ment de t'antmal^par lacejjatton dit 
fens commun. Le tonnerre eji t>n fon 
en la nue, par l'éruption du feu. 

• # 

C H A P. VI» 

Df /4 Demonfiration imparfaite?- 

N Ous auons dit que la par- 
. faite Demonihationeft 
celle qui prouue , par la pro- 
chaine caufe efficiente ou fina- 
le de l'attribur^que l'attribut de 
laconclufion conuient au fub^ 
ieû. 

Par le manquement de quel- 
quVne de ces perfections , fe 
fait vne moindre & moins par- 
faite demonftration. 

Si le Moyen n'eft pas caufe 
prochaine de l'attribut , mais 
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caufe efloignee^alors fe faitvne 
inoindre Demonftration & 
imparfaite. Et telles Demon- 
ftrations le plus fouuent coa^ 
cluent negatiuement* 
Pour exemple. 

Où il ny a point de contrariété de 
qualite^on ne meurt point, 

'Jttukl il n'y a pointde contra*!*- 

te de qualtte^. 
Donc ~4u ciel on ne meurt point*, 
Ou 5 Quiconque efl de froid tempéra- 
ment ne dénient point chauue* 
Les chaflre^font de froid tem- 
pérament. 
Donc Les chaflre^ ne deviennent 
point chauues. 

De ces Demonftrationsles. 
proportions ne font point imr 
médiates. Car le moyen n'eft 
pas la caufe prochaine de l'at> 
tribut. N'auoir point de quali- 
té* contraires n'eft pas caufe 
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efloignee: Car la caufe prochal 
ne de ne mourir point en vn 
corpshumain 5 eft la conferua- 
tion perpétuelle des humeurs 
en efgale température : & de= 
cela la caufe elt n'auoir point 
de contrariété ny de combat 
entre les qualitez élémentaires 
ou corps. 

Ainfi la prochaine caufe* 
pourquoy les chaftrez ne de- 
uiennent point chauues , eft 
pource que l'humeur radicale 
des cheueux ne le confume 
point. Et la caufe efloignee, eft 
pource qu'ils ont moins de 
chaleur. 

De ces Demonfhations les 
propofnions ne font pas im- 
médiates : car le moyen n'eft 
pas la caufe prochaine de l'at- 
tribut. 

Qîe fi les propofi lions fons 
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immédiates , mais le moyen» 
n'eft pas la caufe 3 ains l'eft'ecl: 
de l'attribut : alors ce fera vne 
Demorrftratiô moins parfaite, 
qui ne prouue point l'effet par 
h caufe , mais la caufe par l'ef- 
fet. Cefte Demonftrationne 
prouue point pourqnoy lacon- 
clufion eft, mais feulement que 
elle eft : comme, 

Ceux qui aiment Dieu font aime^ 

de Dieu. 
Or tom ceux qui ont la foy en le f tu 

Chr'tji aiment Dieu, 
Doc, Tom ceux qui ont la foy en 7f- 
fus Chrijl font amende Dieu. 
Le MoYtN eft aimer Vuu ,ee 
qui -n'eft pas caufe^maise^cêi de 
Tamour que Dieu nous porte, 
lequel amour eft l'attribut de la 
conclufion en cefte Demon- 
ftration,dont la caufe eft prou- 
uec par l'effecl , au lieu qtfen la* 
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Demonftration parfaite on 
prouue les effetts par leurs cau- 
fes. Pourtant celle Demon- 
ftration imparfaite prouue feu- 
lement que larchofe eft,mai5 
ne monftrepas pourquoyelle 
eft. L'effe&peutbiéeftrexau- 
fe de cognoiftre 5 mais non pas 
caufe deftre. Comme la fumée- 
qu'on voit fortir d'vne chemin 
née , peut bien eftre caufe de* 
cognoiftre qu'ily a du feu en la; 
maifon mais n'eft pas caufe dit 
feu 9 ains feulement effect.Ec 
le battement inégal du poul** 
n'eft pas caufe de la neure 3 mais 
caufe de cognoiftre qu'on a kk 
fiéure. 
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Chapitre Premier». 
Des Faîlaces es mots* 

Ovtbs lesFalIaces* 
ou Sophifliqueries 
en difpiue 5 le font 
ou es nïots 3 ou en la 
chofe. 

Les Fallnces es mots font de 

fix fortes. qui font, 

i. L'Bquiuocation. 2. L'Am- 
phibologie. 3. La fraude en la 
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compofition. 4. La fraude en 
ladiuilîon. 5. La fraude en l'ac- 
cent ou prononciation. 6. La 
fraude en la figure du mot. 

Equhwcatiott, 

I. On trompe par Equiuoca- 

tion 5 quand le Moyen eft vn mot 
ambigu , & qui fe prend en au- 
tre fens en la propoluion qu'en 
l'afTomption, comme, 

Tout ce qui n'a ne commencement 
ne tin n eflf oint créé de Dieu. 

La rondeur du ciel n'a ne commen- 
cement ne fin. 
Donc La rondeur du ciel n'efl.fas 
créée de Dieu. 

En la proportion il eft parle 
du commencement 6V £n en la 
•durée, mai.s en l'aflomption il 
eft parlé du commencement & 
fin de la figure. Ou ainfï: 
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Celuy qui dit que ru vis 0 dit vrayl 
'Celuy qui dit que tu es ~yn oyjon^ 
dit que tu ~yis. 
Donc Celuy qm dit que tu es <vh 
oy fondit tray. 

En la proportion il-eft parlé de 
dire far exprès , mais en l'aiTom- 
pîiondedire parconfequence. 

Ainll vn homme de grande 
capacité fe peut prendre pour 
vn home fort fçauant , & quei- 
quesfois aufîi pour celuy dont 
i'eftomach contient beaucoup 
devin. 

La mefme fallacefecômer 5 
quand vn mefme mot eft pris 
autrement és propofitions que 
enlaconclufion. 

Amphibologie, 

II. Amphibologie eftvnê 
ambiguïté de conftrudion qui 
*end le fens douteux : comme. 
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La foy feule iujlifie. 

On ne fçait fi cela veut dire, 

que, lafqy ejiant feule , iujlifie : ou 

bié que la foy iujlifie feule : au pre- 
mier fens cela eft faux : car la 
foy feule & fans œuures n'eu; 
pas vraye foy, & par côfequent 
ne iuftifîe pas: Mais au fécond 
fens , il eft vray que la foy iufti- 
fîe feule: Pource qu'elle a feule 
lavenudeiuilifîer. Ainfienvn 
fens il eft vray que l'œil voie 
feul: Mais il eft faux en vn au- 
tre fens que l'œil feul voye : car 
vn œil arraché du corps ne voit 
point. 

La Foliacé en la comvofîtion» 
III. La fallace en la compo- 
fition eft, quand des chofes qui 
ne font véritables qu'eftant di- 
uifeesjfont prifes comme ioin- 
tcs. Comme cefte piopofi- 
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tion , Vn homme afin peut courir^ 
-eft vraye , prile en diuers têps: 
Mais prife en mefmetemps,eft 
fauffe& impoflfvble, car vn ho- 
me aflîs ne peut courir pendant 
«ju'il demeure afïis. Ainfi, Les 

hommes fontmajles & femelles :De 

<diuerfespersônes,cela eltvray: 
-de mefmes perfonnes eit faux. 

' La Failace *n la Dmifton* 

II II. La failace en la diui- 
fioneft contraire àcelle là : car; 
elle fepare les chofes qui ne 
font véritables qu'eftant con- 
jointes. Ainfi,encore que deux 
& trois foienteinq 5 il ne s'en- 
fuit pas que 2. ou 3. foient 5. Si 
quelqu'vn difoit , Cejle muraille 

ejl blanche :donc, cejle muraille efl^ 

la confequence ïeroit bonne: 
Pource qu'eftre blanc eft vn 

accident^ 
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accident 3 qui ne feroit point â 
lefubiedîneftoit. MaislîqueU 
quVn diib it 5 Philippe ejl mort^dôç 
Vhtlippe ejl : la confequence ne 
feroit pas bonne , pource qu'ei 
fhe mort n'eft pas vn accident, 
mais vne ptiuation 3 qui prefup- 
pole que le iubiet 5 c'eil à dire> 
Philippe a efté , maisqu'il n'eft 
plus.Celuy donc quiargumen- 
teroit ainfi , diuiferoit vne cho*- 
qui n'eil vraye qu'eftant con- 
jointe.- Gefte diuifîon fe faic 
^uelquesfois en vn feul mot; 
comme, wgenwfmtw vn mot eft 
Vn louange: en deux > c , ett vn 
blaftme* 

Za F ail ace en l'accent ou 
prononciation. 

V. La fallace en Paccent eft y 
quand on afferme vne choie 
faulfe , fous ombre qu'elle fe 
prononce en meime façon que 

Y 
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vne autre qui eft vraye. Com> 

me,. 

Toute fante efl tonne. 
Mal fur mal eji fans T. 
Donc Mal fur mal efl bon, 

f . , Ainû 5 vn vieillaid n'a que 
•fes ans ,. & vous nettes pas 
homme donneur. 
x>w . Onfe fertaufiideœftefalla*- 
neur, ce 5 quand ce qui fe dit Ample- 
ment, on le prend comme dit 
par interrogations. Gomme,, 
quelqu'vn dilant à vn autre, 
repofe^-'\oH6 : s'il, reipondoitL 

Nom 

F ail ace- en la figure dû mot 9 

Lafallaceen la figure du mot 
eft, quâd dti genre, ou du-nom- 
bre du mot , ou de ce que le 
verbe eft a&if ou paflîf , on re- 
cueille qu'il eft le melme en la 
r naine : Pour exemple, poutce 
■ que la vaillance & la prudence 
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font de genre féminin, ou pour 
ce qu'il y a vn meftier de fages 
femmes 3 &- non point de fages 
hommes 3 Gonclurre que la vail^ 
lance foit féminine & propre 
auxfëmes>ou qu'il n'y ait point 
de fages homes. Ainfi il ne s'en 
fuit pas-,pource queouyr & voix 
ne font point paflïfs 3 que l'ouye 
& laveuê' ne foient point paf- 
fions. Et (a ie dis que i'ay receu 
des lettres de mon fiere 3 ilne 
s'enfuit pas que i'en ayereceû 
plufieurs , encor que lettres fou 
pluriel. 

C H A P. I £1. 

: "De s Ttllacese*» la chofe. 

T Lya fept faîlaces en Ja-cho^ 
ie 5 c'eft a dire , efquclles là 

Y 2 
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tromperie n'ett pas es mors, 
mais en l'ignorance ou defgui- 
ièmerit de la chofe. Car falla- 
cesiont. 1. La fallace par acci- 
denr. 2. La fallace qui prend 
comme dit ûmplement 5 ce qui 
n'eft vray qu'en quelque égard. 
3. La iuppofition de ce quieft 
enqueflion. 4. La fallace de 
mauuaife conlequence. 5. La 
fallace qui met pour caufe ce 
qui ne l'eil pas. 6. La fallace qui 
mefle plufieurs demades, com- 
me fi ce n'eftoit quVne. 7. L'i- 
gnorance de ce qui contredit à 
la queftion. 

C H A P. III. 

"De la Fallace par accident, 

T ! A fallace par accidêt fait," 
quand l'affomptioan'eft an t 
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vraye que par accident 3 néant* 
moins on en tire vne conclu- 
fion abfoluë , & (impie, & fans- 
relhiction. Comme en cet ar- 
gument. 

Ce qui meut des troubles en l'Ejlat 

eft pernicieux. 

Utuangile meut des troubles en-* 
l'Ejlat. 

Donc L'Euatigtle eji pernicieux, 

Ainfî, le Soleil obfcurcitles> 
yeux : Et 5 la loy de Dieu endur- 
cit le pécheur : Dont quicôque 
voudroit inférer que le Soleil 
eft caufe d'obfcurité 5 ou que la 
loy eft caufe de péché 3 tcmbe- 
roit en la fallace d'accident 
Carl'Euangile n'apporte point 
de trouble de fa nature 3 vei* 
qu'il prefcbe la paix : Mais les 
hommes prennent occailonde 
s'efmouuoir à Tencontre. Et le 

Soleil n'obfcurcit point les 
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yeux , de fa nature 5 mais par ac* 
cident 3 quand il rencontre des 
yeuX'indifpofez, 
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• la. FaHace qui prend comme vrays 
(implement jce quine Tefiqu* en 
quelque efgard. 

CEtte fallace fe fait , quand 
l'vne des propofitions n'e- 
ftant.vraye qu'en quelque par- 
tie,ouen quelque efgard 5 on en 
veut tirer vneconclufionvraye 
en tout temps, & en tous ef- 
gards 5 & en toutes les parties: 
Comme, 

Tout bien efifouhaitable^ . 
Les richejfes font ~y» bien» 

Donc Les mhejfis font fouhâita» 
bles. 
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L'aflbmption n'eft veritabla 
qu'en quelque efgard 3 & à quel- 
ques vus. Car les richeflesns 
font bonnesqu'auxbons 5 & à 
ceuxquienfçauent vfer. 11 eft 
le mefmede Syllogifme, 

Celuy qui ejt né d' vne femme a en 
commencement, 
Ufws chrtfi eft né d* Vnefemmei* 
Donc il a eu commencement* . 

C H A, P» "V. ■■ 

De la fuppofîtion de ce qui ejl 
en que filon, 

/^N fuppofe ce qui eft en 
queftion, quand on fait vn 
Syllogifme duquel vne des 
proportions eft cela mefmô 
qui eft en queftion ; quoy; 
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qu'il foit couché en autres ter- 
mes. Comme 5 fi ie prouuois. 
que le monde n'a point efté 
créé , pource que Dieu ne l'a 
point fâit.Ou fi ie prouuois que 
les hommes font iuftes , pour- 
ce qu'ils font fans péché. Cela 
feroit prouuer vne chofe par 
clle-mefme. 

De ta Fallace de mattuaifè 
confequence, 

C H A P. V L 

Y A Fallace de mauuaife con- 
-""'fequence eft, quand on vio- 
le les loix pofees au chapitre de 
la conuerfion des Enonciatiôs: 
& au chapitre des Syliogifmes 
hypotheriques.Pour exemple, 
nous auons dit au quatrième 
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chapitre du troifiéme Jiure,que 
fEnonciation vniuerfelleaffir- 
matiuc ne fe peut conuertir 
qu'en vne particulière affirma- 
tiue 5 ou en vne vniuerfeUeayâc 
deux negatiues. Comme , Tout 
homme eft animales conuertit en 
c e 1 1 e -c y , Quelque animal eft hom- 
me. OuenceUe-cy, Tout ce qui 
» eft point a ni main eft point borne. 

hem , nous auons dit qu'au. 
Syllogifme hypothétique on 
peut procéder de feftabiifle* 
ment de ï antécédent £ Feftablif. 
fement du confequent \ & qu'on 
peut procéder du renuerfemeç 
du confequent, au renuerfemen^ 
de V antécédent* 

Si donc quelquVnprocedoic 
contre ces reigles.difant ,T«/ 
t'tKeeflanimaLDonc , Toutani- 
™*left homme, Ou.Tout homme e/i 
*njm4 Dôc 9 Tw ce qui n % eft poing 

Z 
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bommt ri 'efl point animal > iltom- 
beroit en la fallace de fauffe 
confequence. 

Il feroit de la mefme fallace, 
s'ilargumentoit ainfi: 
Si Bucephaie ejl homme il ejl ani- 
mal. 
Or il ejl animal. 
Donc // eft homme. 
Oubienainfi, 
Si Bucephale eft homme il efi dm* 

mal. 

Or il ri eH point homme. 
Donc Ilritjl point animaL 

Car tels arguments pèchent 
contre les rcigles de Syllogif- 
mes hypothétiques, poféesau 
traiziéme chapitre du quatriè- 
me Hure. 
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Chap, VII. 

De la FaUace qui donne four caufè 

ce qui ne ïeff pof. 

T A cinquième fallace eft, 

^quandon baille vn Moyen 
quifemble caufe de Ja conciu- 
fion 5 qui toutesfois ne Tell pas. 
Telle eltoit 1a refponce du 
corfaire à. Alexandre. Car 
Alexandre luy ayant deman- 
dé 3 qui Pauoit meu à s'addon- 
ner à brigandage : il refpondir, 
qu'il eftoic brigand -, pource 
qu'il n'auoit qu'vne frégate.» 
Mais s'il auoit deux cens gale* 
tes, comme Alexandre , qu'il 
feroit Roy. Telles font ces 
preuues , ï Eglife Grecque 
esila meilleure , pource qu'elfe 
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ejl la plm grande* O u ^que cet hom- 
meejljçauant 3 pource qu il a force 
limes, O u, qu e Charles a la barbe 
grife^pource quiln'a pas efté pend» 
ilyadixans* En cela on faut or- 
dinairement 9 quand on prend 
pour caufe ce qui n'eit qu'occa- 
îion. Car les caufes agiflent, 
mais les occafions n'agiflent 
point: Ains feulemet les hom- 
mes prennent d'elles lubiec^Sc 
matière d'agir. Ainfî la vérité 
engendre haine, nonde fa natu- 
re , mais par occafion. Ainfî la 
Loy de Dieu endurcit les hom- 
mes pcruers , qui fe bandent à 
l'encontre. 



Chap. VIII. 

JDe la Fallace qui mrjle plujieurs 
interrogations en vnâ. 
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QVelquesfois on meflefrau- 
duleufement plufieurs in- 
terrogations, pour faire couler 
quelque chofe de faux parmy 
plufieurs veritez. Comme, 
Cyr$ts, Alexandre^ Ccfar> n ont-ils 
pose fié des vaillant Roy s ? Ou^Ces 
qualité?^ ne conniennt ne -elles point 
à ce çheual^ d'cjlre bay, vieil^ haut, 
borgne? 

Plufieurs accorderont tout 
cela , ne remarquans pas que 
Ce far n J a pas elle Roy : & qu'e- 
ftreborgneeft vnepriuationSc 
non vne qualité : & qu'élire 
vieil n'eft pas vne qualité, mais 
vne quantité ou longueur de 
temps pafie. Pourtant à ces in- 
terrogations faut refpondre 
auecdiftin&ion- 
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Chap. IX. 

De la Fallace qui fe commet far l'I- 
gnorance de ce qui contredit . 

T A Fallace d'Ignorance ds 
ce qui contredit eft , quand 
quelqu'vn , argumentant con- 
tre moy , fait vne concIiifion > 
qu'il baille pour contraire ou 
contrcdilante à ce queiefou^ 
Jtiens , laquelle toutesfois ne 
me prer»dicieenrien 5 &fepeut 
accorder. Pour exemple , (lie 
dis 3 que Du un 'eft point menteur* 
Vn fophifte argumentera con- 
tre moy,.& conclurra que Dieu 
ne dit pas toute la vérité. Ce 
qui toutesfois s'accorde fort 
bien auec ce que ie dis. Se de 
cela ne s'enfuit pas que Dieu 
foit menteur. 



i. 
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Afîndôcquesqu'on ne pren- 
ne point pour Enonciations- 
contradictoires ou contraires- 
celles qui ne le font pas, il faut 
fçauoirque pour faire que deux 
Enonciations fe contredirent, 
il faut que les termes s'enten - 
dent en mefmefens 5 & fuient 
fans equiu -^cation. Pourtant, 
Tout ' chien eH vitrant: &' y Tout- 
chien» eïl pas vitrant fxiïii p$& 
contradictoires .• en l'vne il 
s'entend dVn animal , & en 
l'autre d : vne pièce de rouet 
d'arquebufe. Item , il faut que ; 
l'attribut foit entendu conue- 
nir au fubiect en mefne par- 
tie & félon le, mefme temps. 
Pourtant ces deux Enoncia- 
tions , V homme est mortel:' &, 
L'homme estimmortei: ne le cori- 
tredifent point , fi l'vne s'en- 
tend du corps de l'homme, 

Z 4 
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& Fautrede famé. Et, La Grecs 
vnteftêv aillas y ne côtredit point 
àceile-cy , Les Grecs n ont f oint 
ejlévaillans : car Fvn & l'autre 
eft vray en ditiers temps. 

Item il faut quePattribut de 
l'Énonciation ne foit point en- 
tendu en diuers égards. Car 
Ciceroncji grand deflatttre: &r, C/- 
ceron neftyas grtd de /lature,peu- 
uent toutes deux eftre vrayes,(t 
on compare Ciceron à diuerfes 
perfonnes:Il fera petit encom- 
paraifon d'vn géant, & grand 
en comparai/on d'vn nain. 
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Des vices des Syllogifmes. 

in N gênerai tout Syllogifme 
vicieux pcche ou en la for- 
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me, ou en la matière. Il pèche 
en la forme, quand les reigles 
des figures ne font point obiêr- 
uées ,& qu'il y ade la faute ou 
en la quantité, ou en la qualité 
des propolitions , ou en la fitua- 
tion du moyen, ou en ce qu'il y 
a plus de trois termes. 

Le Syllogifme pèche en la 
matière , quand quelqu'vne des 
propofitiôs 3 ou toutesles deux, 
font faufles, ou entièrement, 
ou en partie. Celle fautfeté 
quelquesfois eft fimple & fansr 
artifice, mais quelquesfois eft 
frauduleufe & auec artifice, 
telles que font les fallacescy 
delTus defduites. 

Si le Syllogifme pèche en 
la forme, il faut le réduire en 
bonne forme ; S'il pèche en la 
matière, il faudra nier la propo- 
ficionqui eftfauiïe : Sielleeft 
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ambiguë ou vraye en partie , il 
la faudra diftinguer. 

Mais la faute n'eft ny en la. 
forme ny en la matière, mais 
feulement en la fallace de l'I- 
gnorance de ce qui contredit,- 
par laquelle Taduer faire lou- 
aient vne chofe qui ne nous 
preiudicieen rien .' alorsilfaut 
accorder tout ce que dit lad - 
uerfaire à & luy monûrer, qu'en 
penfant nous contredire , il ne 
nous contredit point. 

Le but de ces Fallaces n'efl 

pas d'enfeigner à tromperjmais- 
àn'eftre point trompé. 
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